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Personnages. 


Duncan,  Roi  d'Ecosse. 
Malcolm, 

Donalbain 
Macbeth  \ generals  de 


ses  fils. 


Seyton,  un  officier  de  la 
suite  de  Macbeth. 

Jeune  gar  cony  fils  de 
Macduff. 


nobles  Ecossais. 


V Armee  du  Roi.  Un  Docteur  anglais. 

Un  Docteur  Ecossais. 

Un  Capitaine. 

Un  Fortier. 

Un  Vieillard. 

Lady  Macbeth. 

Lady  Macduff. 

Dames  au  service  de  Lady 
Macbeth. 

HfiCATE. 

Trois  Sorcieres. 
Apparitions. 

SeigneurSy  GentilhommeSy  OfficierSy  SoldatSy  MeurtrierSy 

AssistantSy  et  Messagers. 

Scene:  Ecosse;  Angleterre. 


Banquo, 

Macduff, 

Lennox, 

Ross, 

Menteith, 

Angus, 

Caithness, 

Fleance,  fils  de  Banquo. 
Siward,  seigneur  du  North- 
umberland. 

Le  jeune  Siward,  son  fils. 


ACTE  L 

ScfiNE  I.  {Une  bruyere.) 

Tonnerre  et  Eclairs.  Entrent  trois  Sorcieres. 

\ere  Sorc. — Quand  serons-nous  encore  toutes  trois 
ensemble  sous  le  tonnerre,  sous  les  Eclairs,  ou  sous  la  pluie? 

2kme  Sorc. — Lorsque  le  brouillamini  sera  pass6, 
et  qu’il  y aura  une  bataille  perdue  et  une  bataille  gagnee. 

ieme  Sorc. — Ici  on  verra  le  coucher  du  soleil. 

Sorc. — Ou? 

2kme  Sorc. — Sur  cette  bruyere. 

ikme  Sorc. — Le  soleil  couchant  sera  la  pour  rencontrer 
Macbeth. 

Ihe  Sorc. — ^J’arrive,  Raminagrobis ! 

2kme  Sorc. — Le  crapaud  m'appelle.  J’y  vais  a 
rinstant ! 

Toutes. — Bien  est  mal,  mal  est  bien.  Envolons-nous 
dans  Fair  brumeux  et  d^l^t^re.  {Elies  sortent,) 

Scene  II.  {Un  camp  prbs  de  Forres,) 

On  sonne  Valarme  d Vinterieur  du  camp,  Entrent  Duncan, 

Malcolm,  Donalbain,  Lennox,  et  leur  suite.  Us  font 

rencontre  avec  un  Capitaine  qui  saigne. 

Dun. — Qui  est  cet  homme  macule  de  sang?  Si  j*en 
juge  par  son  apparence,  il  peut  dire  quel  est  le  plus  recent 
etat  de  la  r 6 volte. 

Mal. — Cet  homme  est  un  officier  qui  vient  de  lutter 
contre  mon  asservissement.  Oh!  le  bon  et  hardi  soldat! 
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Salut  k toi,  brave  ami!  Dis  au  Roi  ce  que  tu  sais  de 
raffaire  et  Tetat  ou  tu  Fas  quittee. 

Cap. — L’aflEaire  etait  douteuse  de  chaque  c6t6.  On 
exit  dit  deux  nageurs  extenues  qui  se  cramponnent  Tun 
a Tautre,  et  dont  Tadresse  est  subitement  entravee- 
Macdonwald,  cet  homme  impitoyable,  qui  merite  d’etre 
dans  la  rebellion  parce  que  sur  lui  s’est  pose  tout 
Fessaim  des  vices  multiples  de  la  nature,  Macdonwald 
est  sans  cesse  renforce  de  vagabonds  et  de  soldats  qui 
viennent  des  lies  de  FOuest,  et  dans  le  damne  rictus  de 
ce  querelleur,  la  Fortune  a bien  montre  que  cet  homme 
est  prostitue  a la  rebellion.  Mais  tout  ce  contingent  est 
trop  faible.  Car  Macbeth  est  un  brave — ^il  est  digne 
d’etre  ainsi  nomme — ^il  dedaigne  la  Fortune,  et  arme 
d’une  lance  bien  brandie  et  toute  fumante  des  execu- 
tions sanglantes,  il  s’est  taille  un  passage  jusqu’^  la 
face  de  Fesclave,  auquel  il  a serre  la  main  et  dit  adieu 
lorsqu’il  Feut  pourfendu  de  la  machoire  jusqu’au  ventre 
et  qu’il  eut  fixe  sa  t^te  a nos  remparts. 

Dun. — O vaillant  sujet!  Valeureux  gentilhomme! 

Cap. — Des  que  le  soleil  cache  ses  rayons,  c’est  la  tem- 
pete,  ce  sont  les  naufrages,  c’est  le  tonnerre  courrouce  qui 
delate,  et  la  source  de  ce  qui  semblait  ^tre  un  reconfort, 
elle  est  aussi  la  source  d’ou  montent  les  afflictions.  Remar- 
quez,  Roi  d’Ecosse,  remarquez  ceci!  A peine  la  main 
de  la  justice  s’etait-elle  armee  d’intrepidite,  a peine  Fenne- 
mi  temeraire  avait-il  ete  force  de  se  tier  a ses  talons,  im 
nouvel  assaut  fut  tente  par  le  lord  Norv6gien  car  ce 
seigneur  guettait  Favantage  et  avait  des  armes  fraiche- 
ment  fourbies  et  un  nouveau  contigent  d’hommes. 

Dun. — Et  dans  cet  assaut,  nos  deux  capitaines,  Macbeth 
et  Banquo  n’epouvanterent-ils  pas  Fennemi? 
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I Cap. — Oui,  comme  Taigle  ^pouvante  les  moineaiix  et 

I comme  le  lion  ^pouvante  le  lievre.  Pour  ^tre  vrai,  je 
! dois  vous  dire  qu’ils  etaient  comme  des  machines  de  guerre 
I machines  chargees  a double  feu,  et  sur  Tennemi  leurs 
; coups  etaient  doubles  et  redoubles.  Car  si  je  ne  vous 
I disais  pas  qu’ils  voulaient  se  baigner  dans  le  sang  qui 
fluait  des  blessures  ou  qu’ils  voulaient  rendre  k jamais 
: memorable  un  autre  Golgotha,  je  n’aurais  plus  aucun 
I pouvoir  de  m’exprimer.  Je  perds  connaissance,  mes 
blessures  orient  pour  du  secours. 

Dun. — Aussi  bien  tes  paroles  sont  toi-meme  et  tes 
blessures  aussi.  Dans  les  unes  et  dans  les  autres  il  y a la 
marque  de  I’honneur.  Allez  lui  chercher  des  m^decins. 
{Sort  le  Capitaine,  assist  e.) 

Entrent  Ross  et  Angus. 

Qui  vient  ici? 

Mal. — Le  valeureux  thane  de  Ross. 

Len. — Quelle  hate  apparait  meme  dans  son  regard! 
Et  si  ce  n’est  pas  une  feinte,  I’air  qu’il  a nous  dit  bien  que 
d’^tranges  choses  se  passent. 

Ross. — Dieu  protege  le  Roil 

Dun. — De  quels  lieux  viens-tu,  valeureux  thane? 

Ross. — De  Fife,  6 grand  roi;  de  Fife  ou  les  Standards 
Norvegiens  defient  le  ciel  et  agitent  sur  nos  gens  un  air 
glace.  La  Norvege  elle-meme,  la  Norvege  pourvue  d’un 
nombre  effroyable  de  soldats,  la  Norvege  assistee  de 
I’homme  le  plus  deloyal,  d’un  traitre,  du  thane  de  Cawdor, 
la  Norvege  a provoque  une  terrible  bataille.  Mais  rev^tu 
d’une  armure  impenetrable,  I’epoux  de  Bellone  lui  tint 
tete,  et  se  mesurant  a elle  coup  pour  coup,  bras  contre 
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bras,  il  dompta  rintemperante  hiimeur  de  cette  ennemie. 
Et  pour  conclure,  la  victoire  nous  echut. 

Dun. — Quel  grand  bonheur ! 

Ross. — Sweno,  le  roi  de  Norvege,  fit  avec  nous  humble 
composition,  et  nous  daignames  lui  permettre  d’inhumer 
ses  soldats  lorsqu’a  Saint  Colme  il  edt  debourse  dix  mille 
ecus  pour  les  besoins  de  nos  gens. 

Dun. — Jamais  plus  ce  thane  de  Cawdor  ne  trahira  des 
interets  qui  sont  les  inter^ts  de  nos  coeurs  m^mes.  AUez 
prononcer  contre  lui  une  sentence  de  mort,  et  dans  Taccueil 
que  vous  lui  ferez,  redonnez-lui  son  premier  titre. 

Ross. — Je  ferai  que  sous  mes  yeux  vos  ordres  soient 
executes. 

Dun. — Le  noble  Macbeth  a gagne  ce  que  le  thane  de 
Cawdor  a perdu. 

ScfiNE  III.  {Une  bruyere  pres  de  Forres.) 

Du  tonnere  Entrent  les  trois  Sorcieres. 

\ere  Sorc. — Soeur,  ou  etaits-tu? 

2eme  Sorc. — J’etais  la-bas  tuant  du  pore. 

3 erne  Sorc. — Et  toi,  soeur,  ou  etais-tu? 

1 ere  Sorc. — Le  femme  d’un  matelot  avait  des  chataignes 
dans  son  giron,  et  elle  machait,  elle  machait,  elle  machait. 
“Donne  m’en,”  lui  dis-je.  “Vas  t’en,  sorciere!”  cria  la 
femme  galeuse  qui  se  nourrissait  de  rebuts.  Son  mari 
s’en  est  alle  a Aleppo,  ou  il  commande  sur  le  Tigre,  mais 
sur  un  tamis  je  ferai  voile  pour  cet  endroit,  et  comme  un 
rat  sans  queue,  j’en  ferai,  et  j'en  ferai,  et  j’en  ferai. 

2eme  Sorc. — Je  te  donnerai  un  vent. 

Sorc. — Tu  es  bien  bonne. 

ieme  Sorc. — Et  moi  je  t’en  donnerai  un  autre. 
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l^e  SoRC. — Et  je  me  procurer ai  tous  les  autres,  avec 
tous  les  ports  ou  ils  soufflent  et  tous  les  parages  oti  on 
les  trouve  sur  la  carte  des  marins.  Quant  ^ lui,  je  le 
viderai  sec  comme  foin.  Ni  nuit  ni  jour  sommeil  ne 
viendra  se  pendre  sur  la  demeure  que  fermera  sa  paupi^re. 
II  vivra  comme  un  interdit,  il  sera  tourmente  pendant  neuf 
fois  neuf  semaines,  il  sera  desseche,  il  sera  aminci  comme 
une  pointe,  il  se  laissera  mourir,  et  bien  que  sa  barque 
ne  puisse  se  perdre,  elle  sera  jetfe  comme  un  ballot  par  la 
tempete.  Regarde  ce  que  j’ai  la. 

2hne  SoRC, — Montre-moi,  montre-moi. 

1 ^re  SoRC. — ^J'ai  1^  le  pouce  d’un  pilote.  D’un  naufrage 
ce  pouce  est  revenu  tel  que  tu  le  vois.  {Tambour  a 
Vint  Orient,) 

3kme  SoRC. — Un  tambour!  Un  tambour!  Macbeth 
vient. 

Toutes. — La  main  dans  la  main,  nous  sommes  les 
soeurs  du  Destin,  les  messageres  de  la  mer  et  de  la  terre, 
et  nous  allons  ainsi  partout.  Trois  fois  sur  le  tien,  trois 
fois  sur  le  mien,  et  trois  fois  encore  pour  faire  neuf  fois. 
Paix!  Le  charme  s’ est  6vanoui. 

Entrent  Macbeth  et  Banquo. 

Macb. — ^Je  n’ai  jamais  v\i  de  jour  aussi  mauvais  ni 
aussi  beau. 

Ban. — Sommes-nous  encore  loin  de  Forr^?  Quelles 
vsont  ces  creatures  si  decharnees  et  si  etrangement  vetues 
qu’elles  ne  ressemblent  pas  aux  habitants  de  la  terre,  ou 
pourtant  elles  sont?  Vivez-vous  ou  bien  etes-vous  des 
creatures  qu’un  homme  puisse  interroger?  Il  me  semble 
que  vous  m’avez  compris,  car  je  vois  chacune  de  vous 
poser  aussitot  son  doigt  dechar  ne  sur  ses  levres  sans  chair. 
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On  pourrait  croire  que  vous  etes  des  femmes,  mais  pour 
VOS  barbes  je  suis  empeche  de  vous  regarder  comme  telles. 

Macb. — Si  vous  avez  le  pouvoir  de  parler,  dites  qui 
vous  ^tes. 

\ere  Sorc. — Salut  k toi,  Macbeth!  Salut  k toi,  thane 
de  Glamis! 

2 erne  Sorc. — Salut  a toi,  Macbeth!  Salut  k toi,  thane 
de  Cawdor! 

3^me  Sorc. — Salut  a toi,  Macbeth,  a toi  qui  bientdt 
seras  Roi ! 

Ban. — Noble  Macbeth,  pourquoi  partez-vous  et  sem- 
blez-vous  craindre  d’entendre  ces  paroles  qui  ont  dans  nos 
oreilles  ime  si  douce  resonnance?  {Aux  Sorcieres.)  Au 
nom  de  la  verit6  nous  dites-vous  des  fantaisies  ou  nous 
ferez-vous  vraiment  voir  ce  que  vous  avez  dit?  Vous 
avez  accueilli  mon  noble  compagnon  avec  une  grkce  qui 
est  encore  presente  en  vous,  et  avec  vos  magnifiques 
predictions  d’anoblissements  et  Tespoir  que  vous  lui 
donnez  d’etre  roi,  vous  I’avez  aussi  bien  transports  dans 
rSmerveillement.  A Banquo  vous  ne  predisez  rien. 
Mais  s'il  est  vrai  que  vous  pouvez  voir  dans  les  graines  du 
temps  et  dire  quel  grain  poussera  et  quel  grain  ne  poussera 
pas,  parlez  a moi  qui  n’ai  jamais  implore  et  n’ai  jamais 
apprShende  ni  vos  favours  ni  votre  haine. 

lere  Sorc. — Salut  a toi! 

2 erne  Sorc. — Salut  a toi! 

3^me  Sorc. — Salut  a toi! 

l^re  Sorc. — Tu  seras  moins  que  Macbeth  et  plus  grand 
que  lui. 

2 erne  Sorc. — Pas  aussi  heureux  et  pourtant  bien  plus 
heureux. 

3 erne  Sorc. — Tu  auras  des  rois  pour  enfants,  et  ne 
seras  pourtant  pas  roi;  salut  a vous,  Macbeth  et  Banquo! 
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Ih'e  SoRC. — Banquo  et  Macbeth,  salut  k vous! 

Macb. — Restez,  creatures  dont  le  langage  est  imparfait, 
dites  m’en  da  vantage.  Je  sais  que,  Sinel  6tant  mort, 
je  suis  thane  de  Glamis;  mais  comment  serais-je  thane  de 
Cawdor?  Le  thane  de  Cawdor  vit,  et  c’est  un  gentil- 
homme  qui  prospere;  et  moi,  devenir  roi,  cela  ne  se  tient 
pas  dans  les  limites  de  la  croyance,  et  thane  de  Cawdor 
non  plus.  Dites-nous  comment  vous  avez  ces  etranges 
intelligences,  ou  pourquoi  dans  le  chemin  que  nous  suivions 
sur  cette  bruyfere  dessechee  vous  nous  avez  arret  & en 
nous  faisait  de  si  proph6tiqeus  salutations.  Parlez,  je 
vous  en  adjure.  (Les  Sorcieres  s'  evanouis sent.) 

Ban. — Sur  la  terre  il  y a des  bulles  comme  dans  Teau, 
et  ces  femmes-la  sont  faites  de  bulles.  Ou  se  sont-elles 
e vanouies  ? 

Macb. — Dans  I’air;  et  ce  qui  paraissait  etre  corporel 
s’est  fondu  comme  I’haleine  dans  le  vent.  A moins 
qu’elles  ne  soient  encore  ici. 

Ban. — Mais  6taient-elles  reellement  ici,  ou  bien  est-ce 
nous  qui  nous  sommes  nourris  des  racines  de  la  folie, 
racines  qui  tiennent  prisonniere  la  raison  ? 

Macb. — Vos  enfants  seront  done  rois. 

Ban. — Vous  serez  Roi. 

MAfcB. — Et  thane  de  Cawdor;  n’est-ce  pas  la  pre- 
diction? 

Ban. — C'est  elle  exactement  dans  le  meme  ton  et  les 
memes  termes. 

Entrent  Ross  et  Angus. 

Ross. — Macbeth,  le  Roi  a regu  avec  joie  la  nouvelle 
de  ton  succes;  et  lorsqu'il  lit  tes  propres  exploits  dans  le 
combat  contre  les  rebelles,  son  admiration  lutte  avec  sa 
gloire  pour  decider  ce  qui  devrait  etre  a sa  louange  ou  k 
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la  sienne.  Oblige  sur  cela  de  taire  sa  pensee,  il  jette  un 
regard  sur  la  fin  de  cette  jonrnee,  et  il  te  trouve  dans  les 
^paises  rangees  Norvegiennes  ou  tu  n’avais  point  peur  des 
etranges  images  de  la  mort,  images  qui  etaient  tes  propres 
oeuvres.  Des  messagers  vinrent ; ils  etaient  profus 
comme  grele  et  tons  portaient  tes  louanges  pour  la  belle 
defense  du  royaume  et  les  repandaient  devant  le  roi. 

Ang. — Nous  sommes  envoyes  pour  te  presenter  les 
remerciements  de  notre  royal  maitre  et  pour  te  conduire 
publiquement  devant  lui,  mais  non  pas  pour  te  payer. 

Ross. — Dans  son  ardent  desir  de  te  faire  un  plus  grand 
honneur,  il  m’a  dit  de  t’appeler  en  son  nom  thane  de 
Cawdor;  en  accomplissement  de  quoi,  salut  k toi,  tr^s 
valeureux  thane ! Car  c’est  ton  titre. 

Ban. — (d  part.)  Quoi ! Le  diable  peut-il  done  dire  vrai ? 

Macb. — Le  thane  de  Cawdor  vit;  pourquoi  me  rev^tez- 
vous  de  robes  empruntees? 

Ang. — Sans  doute  vit-il,  celui  qui  etait  le  thane  de 
Cawdor.  Mais  n’ayant  qu’un  jugement  bien  lourd,  il  ne 
fait  que  supporter  une  vie  qu’il  merite  bien  de  perdre. 
S’est-il  combine  avec  les  Norvegiens?  Par  un  secours 
clandestin  ou  quelque  autre  avantage  a-t-il  renforce  les 
rebelles  ? Ou  bien  en  outre  de  ces  deux  f aits  est-il  alle 
combattre  pour  la  mine  de  son  pays?  Je  ne  sais.  Mais 
une  haute  trahison,  confessee  ou  prouvee,  I’a  jet6  bas. 

Macb. — (d  part.)  Glamis,  et  thane  de  Cawdor! 
Ensuite  ce  qu'il  y a de  plus  eleve.  {A  Ross  et  a Angus.) 
Merci  de  vos  peines.  (A  Banquo.)  N’esp6rez-vous 
pas  que  vos  enfants  seront  rois?  Celles  qui  m'ont  donne 
le  titre  de  thane  de  Cawdor,  elles  ne  leur  ont  pas  promis 
moins. 

Ban. — Cette  charge  de  confiance  pent  bien  vous  pousser 
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sous  la  couronne,  en  plus  de  thane  de  Cawdor.  Mais 
c'est  Strange;  et  souvent  pour  nous,  gagner  k notre  propre 
dommage,  ceux  qui  sont  les  instruments  des  g6nies  de 
I’ombre  nous  disent  d'abord  des  verites,  nous  gagnent 
par  des  tours  honnetes,  afin  de  nous  entrainer  aux  conse- 
quences les  plus  profondes.  Mes  cousins,  un  mot,  je 
vous  prie. 

Macb. — (d  part.)  Deux  verites  dites,  heureux  pro- 

/ 

logues  d’un  acte  qui  s’elargit  et  dont  le  th^me  est  un 
empire. — ^Je  vous  remercie,  gentilhommes.  {A  part.) 
Cette  inspiration  surnaturelle  ne  peut  etre  ni  mauvaise 
ni  bonne.  Si  elle  est  mauvaise,  pourquoi  m’a-t-elle 
apporte  un  gage  de  succfes  en  commengant  par  une  v^rite. 
Je  suis  thane  de  Cawdor.  Et  si  cette  inspiration  est 
bonne,  pourquoi  done  je  cede  a une  suggestion  dont 
rhorrifique  image  fait  que  mes  cheveux  se  dressent  et 
que  mon  coeur  qui  6tait  au  repos,  je  le  sens  battre  jusqu'd 
mes  c6tes.  Avoir  peur  de  choses  qui  sont  la  reelles  devant 
nos  yeux,  e’est  moins  affreux  que  les  tourments  de  notre 
imagination.  Ce  meurtre  est  une  chose  imaginaire,  mais 
cette  pens6e  6branle  ma  faible  nature  d’homme,  cette 
pens^e  T^branle  tellement  que  mes  fonctions  vitales  * 
s’etouffent  dans  des  doutes  alors  que  dans  cela  rien  n’existe 
que  rirr^el. 

Ban. — Voyez  comme  semble  lointaine  la  pens6e  de 
notre  compagnon. 

Macb. — (d  part.)  Si  la  chance  veut  me  faire  Roi,  la 
chance  peut  me  couronner  lors  meme  que  je  ne  me 
remuerais  pas. 

Ban. — De  nouveaux  honneurs  lui  sont  echus.  Ces 
honneurs  sont  comme  nos  bizarres  vetements ; au  module 
ils  ne  s'adaptent  qu’avec  le  secours  de  Tusage. 
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Macs. — (d  pari.)  Advienne  que  poiirra,  Le  temps 
et  Theure  courent  dans  cette  terrible  journee. 

Ban. — ^Valeureux  Macbeth,  nous  d6pendons  de  votre 
loisir. 

Macb. — Gentilhommes,  accordez-moi  votre  faveur. 
Mon  esprit  etait  assombri  et  preoccupe  de  choses  mainte- 
nant  oubliees.  Aimables  gentilhommes,  vos  peines  sont 
inscrites  k Tendroit  ou  chaque  jour  je  tourne  la  page 
pour  les  lire.  Conduisez-nous  vers  le  Roi.  (ABanquo). 
Pense  k cette  fortune  heureuse,  et  lorsque  nous  aurons 
plus  de  temps  et  que  Tintervalle  aura  donn6  k la  chose 
son  juste  poids,  nous  laisserons  nos  coeurs  Tun  k Tautre 
s’ouvrir. 

Ban. — Avec  un  vrai  plaisir. 

Macb. — ^Jusqu’alors  cela  suffit.  Venez,  amis.  (Ils 
sortent,) 

Illuminations.  Entrent  Duncan,  Malcolm,  Donalbain, 

Lennox,  et  leur  suite. 

Dun. — Et  I’execution  de  Cawdor?  Est-elle  terming? 
Sont-ils  revenus,  les  gens  chargfe  de  cette  affaire? 

Mal. — Mon  seigneur,  ils  ne  sont  pas  encore  revenus. 
Mais  j’ai  parle  k quelqu’un  qui  I’a  vu  mourir,  et  qui  m*a 
rapporte  ceci:  Cawdor  a tres  franchement  confesse  ses 
trahisons,  il  a implor6  le  pardon  de  votre  Altesse,  et 
manifest e un  profond  repentir.  Rien  dans  sa  vie  ne  lui 
ressembla  tant  que  sa  maniere  de  quitter  la  vie.  II  est 
mort  comme  un  homme  qui  avait  appris  la  fagon  de  jeter 
dans  la  mort  la  chose  la  plus  chere  qu'il  possMe  et  de  la 
jeter  comme  on  jette  une  futile  bagatelle. 

Dun. — II  n’y  a point  d’art  pour  trouver  sur  la  face  le 
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tour  de  Tesprit.  Cawdor  6tait  un  homme  en  qiii  j’avais 
fond6  une  absolue  confiance. 

Entrent  Macbeth,  Banquo,  Ross  et  Angus. 

O tr^s  valeureux  cousin!  Mon  peche  d’ingratitude 
pesait  sur  moi.  Tu  avances  si  vite  que  lors  meme  que 
Taile  de  la  recompense  est  la  plus  rapide,  elle  est  encore 
lente  a t’atteindre.  Ton  merite  eut-il  6te  moindre,  toute 
la  mesure  de  remerciements  et  de  reconnaissance  qui  te 
sont  diis,  elle  n’eiit  appartenu  qu’a  moi.  II  me  reste  a 
dire  une  chose : ma  dette  envers  toi  est  plus  grande  que 
tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  la  payer. 

Macb. — L’accomplissement  de  mes  obligations  de 
service  et  de  fidelite  porte  en  soi-meme  sa  recompense.  Le 
r61e  de  votre  Altesse  est  de  recevoir  nos  devoirs,  et  nos 
devoirs  sont  envers  votre  trone,  votre  patrimoine,  vos 
enfants  et  vos  serviteurs,  qui  ne  font  que  leur  devoir  en 
faisant  tout  ce  qui  est  sauf  au  regard  de  votre  amour  et 
de  votre  estime. 

Dun. — Tu  es  le  bienvenu ! Je  viens  de  planter  un  arbre, 
et  cet  arbre  est  toi,  Macbeth;  je  le  cultiverai  et  il  ne 
cessera  pas  de  croitre.  Noble  Banquo,  tu  ne  m6rites  pas 
un  61oge  moins  grand  que  celui  de  Macbeth  et  tu  ne  dois 
pas  Stre  moins  connu  que  lui;  laisse-moi  t'embrasser  et  te 
presser  sur  mon  coeur. 

Ban. — ^A  Favenir  si  je  prospere,  la  moisson  que  je 
ferai  sera  la  v6tre. 

Dun. — Mes  joies  qui  semblent  si  exuberantes,  mes  joies 
qui  ont  Fair  de  folS,trer  dans  leur  plenitude,  les  voila  qui 
cherchent  a se  cacher  dans  des  gouttes  de  tristesse.  Fils, 
amis,  thanes,  et  vous  autres  dont  la  place  est  plus  proche 
de  moi,  sachez  que  je  veux  transmettre  mon  patrimoine  k 
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mon  fils  ain6  Malcolm,  que  je  nomme  d&ormais  Prince  de 
Cumberland;  cet  honneur  n’est  pas  le  seul  que  je  dispen- 
serai,  et  ce  ne  sera  pas  la  seule  investiture,  mais  des  signes 
de  noblesse  brilleront  comme  des  6toiles  sur  tous  les 
militants.  D'ici  jusqu’a  Inverness,  ainsi  je  serai  lie 
plus  ^troitement  k vous. 

Macs. — Le  reste  est  notre  t^che  et  non  la  v6tre.  Je 
serai  moi-m^me  votre  avant-coureur  et  porterai  k ma 
femme  Theureuse  nouvelle  de  votre  approche;  je 
prends  done  humblement  conge. 

Dun. — Mon  valeureux  Cawdor ! 

Macs. — (d  part,)  Prince  de  Cumberland!  C*est  une 
marche  sur  laquelle  je  dois  faire  une  chute  ou  que  je  dois 
enjamber,  car  elle  est  dans  mon  chemin.  Etoiles,  voilez 
votre  clart6,  ne  faites  pas  que  la  lumi^re  s'approche  de  mes 
convoitises  noires  et  profondes;  Toeil  clignote  devant  la 
main;  mais  les  choses  que  les  yeux  craignent  de  voir  quand 
la  main  les  a faites,  laissez-les  se  faire.  {II  sort,) 

Dun. — Macbeth  a parle  vrai,  valeureux  Banquo;  il  a 
tant  de  vaillance;  je  me  nourris  de  ses  bonnes  paroles; 
e’est  ime  vraie  fete  qu’il  me  fait.  Allons  k sa  suite,  il  a 
eu  soin  de  nous  pr6ceder  afin  de  nous  souhaiter  la  bien- 
venue.  C'est  un  ami  incomparable.  {Illuminations,  Its 
sortent,) 

SefiNE  V.  {Inverness,  Le  chdteau  de  Macbeth,) 

Entre  Lady  Macbeth  seule,  et  une  lettre  a la  main. 

Lady  Macbeth. — {Elle  lit.)  “Elies  m’ont  rencontr^  le 
jour  de  la  victoire;  et  par  la  perfection  de  leurs  rapports, 
j’ai  su  qu'elles  ont  une  connaissance  sup6riein*e  k celle 
des  mortels.  Je  brhlais  du  d6sir  de  les  interroger  davan- 
tage,  mais  elles  sont  devenues  telles  que  Fair  ou  elles  se 
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sont  6vanouies.  Et  tandis  que  j *6tais  1^  debout  dans  1 ^extase 
et  dans  T^tonnement  des  dmissaires  vinrent  au  nom  du  Roi 
mesaluer  du  litre de “ Thane  de  Cawdor**;  c*6tait  le  litre 
dont  ces  trois  magiciennes  m*avaient  salue  lorsqu*elles  me 
dirent  de  m*en  r6£6rer  au  cours  du  temps  et  qu*elles^ 
prononc^rent  ceci:  “Salut  k toi  qui  seras  Roi.**  A toi  qui 
es  dans  mes  succfes  ma  plus  chfere  compagne,  j*ai  jugd  bon 
de  le  rapporter;  tu  n*ignoreras  pas  quelle  grandeur  t’est 
promise  et  tu  ne  perdras  pas  ce  sujet  de  te  r^jouir. 
Mels  cela  sur  ton  coeur  et  adieu.** 

Tu  es  thane  de  Glamis  et  thane  de  Cawdor,  et  tu  seras 
ce  qu’on  t*a  promis  que  tu  serais.  Mais  je  Grains  ta 
nature;  elle  est  trop  pleine  du  lait  de  la  tendresse  humaine 
pour  prendre  la  voie  la  plus  courte.  Tu  voudrais  fitre 
grand,  tu  n*es  pas  sans  ambition,  mais  sans  faire  de  mal 
tu  voudrais  servir  Tambition.  Ce  que  tu  voudrais 
grandement,  tu  le  voudrais  saintement;  tu  ne  voudrais 
pas  de  faux  jeu,  et  cependant  tu  voudrais  ime  victoire 
qui  serait  injuste.  Ce  qui  te  crie  k chaque  instant:  *T1 
faut  agir  ainsi  si  c*est  ainsi  que  tu  Tauras,**  tu  devrais 
l*avoir,  grand  Glamis;  et  la  seule  chose  que  tu  ne  devrais 
pas  faire  est  celle  que  tu  Grains  plus  que  tu  ne  la  d&ires. 
H4te-toi  de  revenir,  je  verserai  mes  inspirations  en  ton 
oreille,  et  je  ch^tierai  de  toute  la  force  de  ma  langue  tout 
ce  qui  entrave  tes  pieds  et  les  fait  s*^carter  du  cercle  d*or 
qui  est  la  couronne  que  le  destin  et  qu*une  aide  surnaturelle 
ont  faite  pour  toi. 


Entre  un  Messager. 

Quelles  nouvelles  apportez-vous? 

Mbss. — Le  Roi  vient  ici  ce  soir. 

Ladt  Macb. — C’est  folie  de  parler  ainsi.  Ton  maltre 
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n*est-il  pas  avec  le  Roi?  Si  ce  que  tu  dis  6tait  vrai,  ill 
m’aurait  fait  informer  pour  les  preparations.  | 

Mess. — Ne  vous  en  deplaise,  je  dis  vrai;  notre  thane  I 
vient.  Un  de  mes  compagnons  venait  aussi  vite’que  lui;| 
sans  souffle  et  presque  mort,  a peine  aurait-il  fait  plus  j 
que  de  mettre  sur  pied  le  message  qu’il  portait.  q 

Lady  Macb. — Prenez  soin  de  lui.  II  apporte  de  grandes  j 
nouvelles.  (Le  Messager  sort.)  Ce  corbeau  croassant  , 
qui  annonce  la  fatale  entree  de  Duncan  sous  les  cr6neaux  . 
de  mon  chateau,  ce  corbeau  lui-meme  a une  voix  pleine 
de  rudesse.  Venez,  vous  esprits  qui  agissez  sur  les  pensers 
des  mortels,  changez  a Tinstant  mon  sexe  et  faites  que  de  ;j 
la  tete  aux  pieds  je  sois  emplie  de  la  plus  violente  cruaute. 
Faites  que  mon  sang  s'epaississe;  fermez  les  acces  et  les 
passages  du  remords,  et  la  nature  repentante  ne  viendra 
pas  6branler  mon  cruel  dessein,  ni  faire  la  paix  entre  : 
Teflet  et  le  projet.  Venez  dans  ma  poitrine  de  femme 
et  prenez  mon  lait  pour  du  fiel,  vous  qui  pratiquez  le 
ministere  de  I’homicide,  vous  tous  tant  que  vous  ^tes 
qui  dans  vos  substances  invisibles  servez  la  malignite  de 
la  nature.  Viens,  epaisse  nuit,  revets-toi  des  fum^es  les 
* plus  sombres  de  I’enfer,  pour  que  mon  couteau  effll^  ne 
voie  pas  la  blessure  qu’il  fait  et  pour  que  le  ciel  ne  puisse 
pas  percer  d’un  regard  furtif  les  replis  de  Tobscurite  et 
crier:  ‘‘Arretez,  arretez!” 

V 

Entre  Macbeth. 

Grand  Glamis!  Valeureux  Cawdor!  Toi  qui  es  encore 
plus  grand  que  tout  cela,  par  le  titre  dont  tu  seras  desor- 
mais  salue!  Ta  lettre  m’a  transportee  au  dela  de  Tigno- 
rance  du  present  et  maintenant  je  sens  que  Tavenir  est 
la  dans  le  pr&ent  meme. 
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Macb. — 0 vous  mon  plus  cher  amoiir,  Duncan  vient 
id  ce  soir. 

f 

Lady  Macb. — Et  quand  s’en  retournera-t-il? 

Macb. — Demain;  c’est  son  intention. 

Lady  Macb. — Oh!  II  ne  verra  jamais  le  soleil  de 
demain.  Mon  seigneur,  votre  face  est  comme  un  livre 
ou  les  hommes  peuvent  lire  d’etranges  choses.  Pour 
tromper  le  temps,  faites-vous  semblable  au  temps;  portez 
la  bienvenue  en  vos  yeux,  en  vos  mains,  sur  votre  langue; 
ressemblez  a la  fleur  innocente,  mais  soyez  le  serpent 
sous  la  fleur.  Des  preparatifs  doivent  etre  faits  pour 
celui  qui  doit  ici  venir;  et  la  grande  affaire  de  cette  nuit, 
vous  la  remettrez  a mes  soins,  qui  nous  donneront  sans 
partage  le  pouvoir  souverain  et  la  domination  pour 
toutes  nos  nuits  et  nos  jours. 

Macb. — Nous  en  reparlerons. 

Lady  Macb. — Ayez  seulement  le  regard  haut  et  clair; 
gater  les  faveurs  du  destin,  toujours  c’est  avoir  peur. 
Laissez-moi  tout  le  reste.  (Ils  sortent,) 

ScBne  VI.  {Devant  le  chateau  de  Macbeth,) 

Des  hautbois  et  des  torches.  Entrent  Duncan,  Malcolm, 

Donalbain,  Banquo,  Lennox,  Macduff,  Ross, 

Angus,  et  leur  suite. 

Dun. — La  situation  de  ce  chateau  est  agreable;  et 
16gdement  et  tendrement  Fair  s’y  recommande  a nos  sens 
delicats. 

Ban. — Get  invite  de  I’ete,  cette  merlette  qui  a coutume 
d’habiter  dans  le  temple  de  Dieu,  elle  a pour  cette  maison 
un  attachement  qui  prouve  que  les  souffles  du  del  se  repan- 
dent ici  avec  amour;  pas  de  saiUie,  pas  de  frise,  pas  de 
contre-fort,  pas  de  coin  de  mire  ou  cet  oiseau  n’ait  suspendu 
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son  lit  et  son  berceau  f^cond.  Presqu’en  tous  les  lieux 
oh  ces  oiseaux  frequentent  et  s’engendrent,  j’ai  observe 
la  douceur  de  Fair. 

Entre  Lady  Macbeth. 

Dun. — YoyeZy  voyez  notre  hdtesse  v6n6r6e.  Lorsqu’il 
s'attache  k nous,  Tamour  nous  cause  parfois  des  soucis, 
mais  nous  lui  rendons  quand  mSme  des  graces  parce  Qu*il 
est  Tamour.  En  cela  je  vous  montre  quel  grand  nombre 
de  pardons  vous  devez  prier  Dieu  de  nous  faire  au  nom  de 
VOS  peines  et  quel  grand  nombre  de  graces  vous  devez  le 
prier  de  nous  rendre  au  nom  de  vos  soucis. 

Lady  Macbeth. — Nos  devoirs  accomplis  deux  fois  et 
encore  deux  fois  accomplis  ne  seraient  qu’ime  bien  pauvre 
et  simple  affaire  au  regard  des  honneurs  6lev6s  et  con- 
siderables dont  votre  Majesty  comble  notre  maison.  Pour 
les  honneurs  que  nous  avons  regus  jadis  et  pour  les  r6centes 
dignites  surajout6es,  nous  ne  restons  lies  qu’^  vous  setd. 

Dun. — Ou  est  le  thane  de  Cawdor?  En  route  nous 
etions  sur  ses  talons  avec  le  dessein  de  le  pourvoir,  mais 
c’est  tin  cavalier  habile,  et  son  amour  est  aussi  vif  que  son 
eperon;  il  est  arrive  avant  nous.  Belle  et  noble  hbtesse, 
je  suis  votre  h6te  ce  soir. 

Lady  Macb. — ^Vos  serviteurs  toujours  font  que  leurs 
domestiques  et  que  les  gens  de  leurs  domestiques  rendent 
bon  compte  au  plaisir  de  votre  Altesse,  et  soient  par  le 
retour  vos  propres  serviteurs. 

Dun. — Donnez-moi  votre  main;  conduisez-moi  vers 
mon  h6te.  Nous  Taimons  d'un  grand  amour,  et  lui 
continuerons  nos  graces.  Avec  votre  permission,  hdtesse. 
(Ils  sortent.) 
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ScfiNE  VII.  {A  VinUrieur  du  chdteau  de  Macbeth.) 

Des  hautbois  et  des  torches.  Entrent  un  Ecuyer  tranchant  et 
divers  autres  Serviteurs  avec  des  plats  et  de  la  vaisselle 
sur  la  sckne.  Puis  entre  Macbeth. 

Macb. — Si  cette  action  etait  la  fin  de  la  besogne, 
agir  bien  serait  alors  agir  vite.  Si  ce  meurtre  pouvait 
porter  dans  sa  trame  la  consequence  que  je  d&ire,  si 
son  accomplissement  pouvait  se  prendre  avec  la  r6ussite 
’ et  que  ce  coup  fdt  le  commencement  et  la  fin  de  toute 
: Taffaire,  j’aurais  risque  ma  vie  et  saute  par-dessus  cet 
t ecueil  et  ce  bas-fonds  du  temps  pouryaller.  Mais  dans 
de  telles  entreprises  nous  avons  continuellement  idee  que 
nous  ne  faisons  que  donner  k nous-m^mes  de  sanguinaires 
instructions  qui,  une  fois  apprises,  tournent  au  detriment 
de  leur  inventeur.  Cette  justice  qui  ne  penche  pas  ses 
mains  d*un  c6te  plus  que  de  I’autre,  elle  presente  k nos 
propres  Ifevres  le  contenu  du  calice  que  nous  avons  em- 
poisonne.  Ici  Duncan  est  plein  d’une  double  confiance: 
d’abord  parce  que  je  suis  son  allie  et  un  de  ses  sujets, 
deux  titres  qui  s’opposent  fort  contre  ce  crime;  et  ensuite 
je  suis  son  h6te,  je  devrais  fermer  la  porte  au  meurtrier 
et  non  porter  moi-meme  le  couteau.  En  outre  il  y a 
dans  les  f acultes  de  ce  Duncan  tant  de  douceur  manifeste ; 
dans  la  grandeur  de  sa  charge  sa  conduite  a ^t^  si  claire, 
que  ses  vertus  parleront  pour  lui  comme  des  anges  sonnant 
de  la  trompette  contre  Textreme  damnation  de  son 
an^antissement ; nue  comme  un  nouveau-n^,  la  pitie 
traversera  la  tourmente  et  les  ch^rubins  celestes  monte- 
ront  les  coursiers  invisibles  de  Tair,  pour  souffler  cette 
horrible  action  dans  tous  les  yeux  et  faire  que  dans  les 
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plettrs  la  rafale  se  noie.  Quant  k mes  projets,  je  n'ai 
pas  d’eperon  a leur  enfoncer  dans  le  ventre  sinon  mon 
ambition  voltigeante  qui  ne  fait  qu’un  bond  sur  elle- 
meme  pour  tomber  de  Tautre  cote. 

Entre  Lady  Macbeth. 

Eh  bien!  Quelles  sont  les  nouvelles? 

Lady  Macb. — II  a presque  fini  de  souper.  Pourquoi 
avez-vous  quitte  la  salle? 

Macb. — A-t-il  demande  pour  moi? 

Lady  Macb. — Vous  ne  la  savez  done  pas? 

Macb. — Nous  n’irons  pas  plus  loin  dans  cette  affaire. 
II  vient  de  me  couvrir  d’honneurs;  et  j'ai  acquis  de  toutes 
sortes  de  gens  une  reputation  d’or,  une  reputation  qui 
demande  a etre  portee  dans  tout  Teclat  de  sa  nouveaute 
et  non  pas  a etre  si  tot  mise  de  cote. 

Lady  Macb. — L’esperance  dans  laquelle  vous  6tiez 
entre  etait-elle  saoule?  A-t-elle  dormi  depuis?  Et  se 
reveille-t-elle  maintenant  pour  montrer  ce  visage  si  pMe 
et  si  vert  a ce  qu’elle  avait  congu  avec  tant  d'aisance? 
Ton  amour,  je  I’estimerai  desormais  a ce  prix.  As-tu 
done  peur  d'etre  en  action  et  en  bravoure  tel  que  tu  es 
dans  tes  desirs?  Voudrais-tu  avoir  ce  que  tu  estimes  com- 
me  Tornement  de  la  vie,  et  pourtant  vivre  poltron 
dans  Testime  de  toi-meme  en  laissant  “Je  n'ose  pas"  au 
service  de  “Je  voudrais  bien,"  comme  le  pauvre  chat  de  la 
fable? 

Macb. — De  grace,  paix!  J'ose  faire  tout  ce  qui  est 
seyant  a une  creature  humaine;  celui  qui  ose  plus  n'est 
pas  un  homme. 

Lady  Macb. — Quelle  bete  fauve  ^tait  done  en  vous 
lorsqu'a  moi  vous  vous  etes  ouvert  de  cette  entreprise? 
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Le  jour  ou  vous  avez  os6  vous  en  ouvrir  vous  6tiez  un 
homme;  et  d'etre  encore  plus  que  vous  n'etiez  alors, 
combien  ne  serait-ce  pas  etre  vraiment  rhomme.  Vous 
ne  touchiez  alors  ni  la  place  ni  le  temps  et  pourtant 
vous  eussiez  fait  et  la  place  et  le  temps.  Pour  vous  ils 
se  sont  faits  eux-memes  et  vous  gatez  ce  qui  fait  aujourd'- 
hui  leur  opportunite.  J’aidonne  mon  sein  au  nourrisson, 
et  je  sais  combien  il  est  doux  d’aimer  Tenfant  que  Ton 
allaite;  mais  tandis  qu’il  souriait  a ma  figure,  j’aurais 
arrach6  mon  sein  de  ses  gencives  encore  non  pourvues  de 
dents  et  j'aurais  fait  eclater  sa  cervelle  si  j’en  avais  fait 
un  serment  tel  que  celui  que  vous  fites. 

Macb. — Et  si  c'etait  Techec? 

Lady  Macb. — C’est  Techec ! Mais  vissez  votre  courage 
k Tendroit  ou  ga  doit  prendre  et  ce  ne  sera  pas  T^chec. 
Et  lorsque  Duncan  sera  endormi — ce  a quoi  I’invitera  pro- 
fondement  le  voyage  plut6t  dur  qu’il  a fait  dans  la  journee 
— ^j’aurai  gagne  ses  deux  chambellans  avec  du  yin  et 
du  wassail  et  leur  memoire,  cette  gardienne  du  juge- 
ment,  elle  ne  sera  plus  qu’une  fumee,  et  le  si^ge  de  leur 
raison  pas  plus  qu’un  alambic.  Et  lorsque  dans  un  sommeil 
bestial  leurs  natures  rassasiees  se  reposeront  comme  dans 
une  sorte  de  mort,  quel  mal  ne  pourrons-nous  pasfaire  k 
Duncan?  II  n’y  aura  point  de  gardes  pres  de  lui.  Et  que 
ne  mettrons-nous  pas  au  compte  de  ces  deux  eponges 
d’officiers  sur  qui  pesera  la  responsabilite  du  meurtre? 

Macb. — N’enfante  que  des  males;  car  ta  fougue  in- 
domptable  ne  devrait  creer  que  des  mMes.  Et  quant  au 
crime,  lorsque  nous  aurons  macule  de  sang  ces  deux 
officiers  de  la  propre  chambre  du  roi  et  que  nous  nous 
serons  servis  de  leurs  propres  dagues,  n’admettra-t-on  pas 
qu’ils  sont  les  meurtriers  ? 
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Lady  Macb. — Qui  oserait  autrement  Texpliquer,  lors- 
que  sur  sa  mort  nous  ferons  hurler  nos  plaintes  et  nos 
clameurs? 

Macb. — C'est  r^solu,  et  dfe  cet  instant,  toutes  les  forces 
de  mon  corps,  je  les  vais  tendre  vers  cet  acte  effroyable. 
Sortons  d’ici  et  trompons  le  temps  en  faisant  la  m^eure 
figure;  visage  fatix  doit  cacher  tout  ce  que  sait  le  coeur 
faux.  {Ils  sortent.) 


ACTE  II. 

ScfiNE  I.  (A  Vint6rieur  du  chateau  de  Macbeth,) 
Entrent  BANQtro,  et  Fleance  qui  porte  une  torche  devant  soi. 

Ban. — Et  la  nuit,  comment  se  passe-t-elle,  jeune 
homme? 

Fle. — La  lune  est  descendue;  je  n'ai  pas  entendu 
I'horloge. 

Ban. — La  lune  descend  k minuit. 

Fle. — Maintenant  j’ai  Thorloge  et  il  est  plus  tard,  mon 
seigneur. 

Ban. — Tiens,  prendsmon  ep&.  Ils  font  devK6conomie 
dans  le  ciel,  toutes  leurs  chandelles  sont  ^teintes.  Prends 
cela  aussi.  Je  sens  peser  sur  moi  un  sommeil  lourd 
comme  plomb,  et  pourtant  je  ne  voudrais  pas  dormir. 
Puissances  mis6ricordieuses,  arretez  en  moi  le  cours  des 
pens^es  auxquelles  la  nature  ouvre  la  voie  quand  Thomme 
est  au  repos ! 

Entre  Macbeth  et  un  Serviteur  portant  une  torche, 

Donne-moi  mon  6p6e.  Qui  va  1^? 

Macb. — Un  ami. 

Ban. — Quoi,  seigneur,  pas  encore  au  repos?  Le  Roi  est 
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au  lit.  II  a pris  ce  soir  un  plaisir  qui  ne  lui  est  pas  habi- 
tuel,  il  a envoy6  force  presents  en  vos  apartements, 
et  au  nom  de  la  plus  aimable  hospitality  il  a donny  un 
diamant  k votre  femme;  je  Tai  vu  se  renfermer  dans 
un  contentement  sans  mesure. 

Macb. — N'ayant  pas  eu  le  temps  de  faire  plus  d’appryts, 
notre  volonty  n’a  yty  qu’une  dyfectueuse  servante  et  ce 
qui  aurait  dii  Stre  libyration  n [a,  6t6  que  fatigue. 

Ban. — Tout  est  bien.  J’ai  r^vy  hier  soir  des  trois  soeurs 
magiciennes:  elles  vous  ont  dyj^  montry  quelque  vyrity. 

Macb. — ^Je  ne  pense  pas  a elles,  mais  lorsque  nous 
prendrons  une  heure  sur  notre  temps  de  service,  j’aimerais 
la  passer  entouchant  deux  mots  sur  ce  sujet,  si  vous  voulez 
m’en  concyder  le  temps. 

Ban. — votre  aimable  gry. 

Mace. — Si  vous  gagnez  alors  mon  consentement,  je 
vous  ferai  de  Thonneur. 

Ban. — ^Je  ne  perds  done  rien  de  mon  honneur  tandis 
que  je  cherche  a Taugmenter,  mais  je  continue  de 
garder  pur  le  fond  de  mon  coeur  et  entifere  mon 
aliygeance. 

Macb. — Bon  repos,  en  attendant. 

Ban. — Merci,  seigneur;  de  meme  a vous.  {Sortent 
Banquo  €i  Fleance.) 

Macb. — ^Vas  demander  a ta  maitresse  de  sonner  la 
cloche,  lorsque  mon  breuvage  sera  pr^t.  Et  vas  au  lit. 
(Sort  le  Serviteur.)  Ce  que  je  vois  devant  moi,  est-ce  une 
dague  avec  son  manche  dirigy  vers  ma  main?  Viens, 
iaisse  moi  t'empoigner.  Tu  n'es  pas  dans  mes  mains  mais 
je  ne  peux  m’empecher  de  te  voir.  Fatale  vision,  es-tu 
sensible  au  toucher  comme  tu  I’es  a la  vue?  Ou  h'es-tu 
qu*un  poignard  imaginaire,  une  irryelle  cryation  de  mon 
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cerveau  surchauff^?  Je  vois  potirtant  ta  forme  aussi 
clairement  que  je  vois  la  figtire  que  maintenant  mon 
doigt  dessine.  Tu  m’as  montre  la  voie  que  j’allais  juste- 
ment  suivre,  et  tu  es  tel  que  Tinstrument  dont  j’allais 
me  servir.  Mes  yeux  sont  mes  sens  les  plus  dupes,  ou 
bien  ces  deux-la  valent  tout  le  reste.  Poignard,  je  te  vois 
encore,  et  sur  ta  lame  ainsi  que  sur  ton  manche  il  ya  des 
gouttes  de  sang,  ce  qui  n'y  etait  pas  auparavant.  Non, 
ce  n’est  pas  reel.  C’est  ce  projet  sanguinaire  qui  prend 
forme  ainsi  devant  mes  yeux.  II  me  semble  que  la  nature 
soit  morte  sirr  cette  moitie  de  notre  terre.  Les  songes 
pernicieux  abusent  le  sommeil  que  cachent  les  rideaux. 
La  sorcellerie  celebre  le  culte  de  la  pMe  Hecate;  et  le 
Meurtre  au  corps  desseche  entend  I’alarme  du  loup, 
Talarme  de  cette  sentinelle  dont  le  hurlement  est  un  signal; 
il  part  d’un  pas  furtif,  il  fait  les  enjambees  d’un  Tarquin 
qui  va  poiu*  ravir,  et  semblable  a un  fantome  il  s’avance 
vers  sa  proie,  O vous  terre  qui  ^tes  sdre  et  ferme,  ne 
faites  pas  que  mes  pas  resonnent  et  que  Ton  sache  ou  ils 
vont;  j’ai  peur  quevos  veridiques  pierres  jasent  sur  mes 
allees  et  venues  et  que  I’horreur  que  je  projette,  elles 
Tenlevent  au  temps  present  qui  sied  si  bien  a son  accom- 
plissement.  Mais  je  me  repands  en  menaces,  et  cet 
homme  vit  encore:  le  souffle  donne  au  feu  des  actions  des 
paroles  trop  froides.  {Un  son  de  cloche,)  J'y  vais  et 
e’en  est  fait;  la  cloche  m’y  invite.  Puisses-tu  ne  pas 
I’entendre,  Duncan,  car  c’est  un  glas  qui  te  somme  d’aller 
au  ciel  ou  en  enfer.  {Il  sort,) 

SefiNE  II.  {Meme  lieu,) 

Entre  Lady  Macbeth. 

Lady  Macb. — Ce  qui  les  a fait  saouls  m’a  rendu  teme- 
raire;  et  une  meme  chose  les  aeteints  et  m’a  donn^  du  feu. 
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Ecoute!  Paix!  C’est  le  cri  de  la  chouette,  ce  sonneur 

fatal  qui  donne  le  plus  austere  bonsoir.  II  salt  ce  qui 

passe.  Les  portes  sont  ouvertes;  et  les  portiers  rassasies 

se  moquent  de  leurs  charges  en  ronflant.  J'ai  prepare 

leur  posset  de  maniere  telle  que  la  mort  et  la  nature  se 

disputent  pour  decider  de  leur  vie  ou  de  leur  mort. 

% 

Entre  Macbeth. 

Macb. — Qui  va  la?  Quoi! 

Lady  Macb. — Helas,  je  crains  qu’ils  ne  soient  reveilles 
alors  que  ce  n'est  pas  fait.  L’attentat  sans  Taction, 
cela  toumerait  a notre  confusion.  Paix!  J’avais  mis 
leurs  dagues  la,  toutes  pretes;  il  ne  pouvait  pas  ne  pas  les 
voir.  Si  dans  son  sommeil  il  n’avait  pas  tant  de  res- 
semblance  avec  mon  pere  c’eut  ete  maintenant  chose  faite 
par  moi-meme.  Mon  epoux ! 

Macb. — ^Je  Tai  fait.  N’as-tu  pas  entendu  de  bruit? 

Lady  Macb. — J’ai  entendu  les  cris  de  la  chouette  et  des 
grillons.  N'avez  vous  point  parle? 

Macb  . — Quand  ? 

Lady  Macb. — A Tinstant. 

Macb. — Tandis  que  je  descendais? 

Lady  Macb.— Oui. 

Macb. — Ecoute.  Qui  est  couche  dans  la  chambre 
voisine? 

Lady  Macb. — Donalbain. 

Macb. — Ceci  est  facheux  a la  vue.  {Regardant  sa  main.) 

Lady  Macb. — Quelle  sotte  pensee  que  d’appeler  cela 
une  chose  facheuse  a voir. 

Macb. — L'un  d’eux  a ri  dans  son  sommeil,  et  Tautre  a 
crie:  “Au  meurtre,”  cela  les  a reveilles  Tun  et  Tautre. 
Je  m'arr^tai  et  je  les  ai  entendis.  Mais  ils  dirent  leurs 
prieres,  et  les  dirent  tme  fois  encore  avant  de  se  rendormir. 

27 


Lady  Macb. — Ils  sent  Ik  etendus  ensemble. 

Macb. — Quand  ils  m’ont  vu  avec  ces  mains  de  bourreau, 
run  a cri6  “Dieu  nous  b6nisse!”,  et  Tautre  “Amen.” 
J’&outais  leur  efEroi  mais  je  ne  pouvais  pas  dire  “Amen” 
quand  ils  eurent  dit  “Dieu  nous  b6nisse!” 

Lady  Macb. — Ne  considfere  point  la  chose  aussi  pro- 
fond^ment. 

Macb. — Mais  pourquoi  ne  pouvais-je  gas  prononcer 
“Amen?”  J’avais  grand  besoin  de  benediction,  et  “Amen” 
est  reste  etoufie  dans  ma  gorge. 

Lady  Macb. — On  ne  doit  pas  resechir  k de  telles  actions 
aprfes  avoir  pris  de  telles  voies  pour  les  accomplir;  car  cela 
nous  rendra  fous. 

Macb. — II  me  semblait  entendre  tme  voix  crier : “Jamais 
plus  de  sommeil ! Macbeth  tue  son  sommeil,” — ^14nnocent 
sommeil,  le  sommeil  qui  dem^le  le  fil  embrouilie  de  nos 
soucis,  mort  k notre  vie  de  chaque  jour,  bain  guerisseur 
de  nos  fatigues,  baume  des  esprits  tourmentes,  seconde 
etape  quotidienne  de  la  grande  nature,  principal  nourricier 
au  banquet  de  la  vie, — 

Lady  Macb. — Quel  est  le  sens  de  vos  paroles? 

Macb. — ^Toujours  ce  cri  retentit  dans  toute  la  maison: 
“Jamais  plus  de  sommeil;  Glamis  a t\i6  son  commeil; 
Cawdor  ne  dormira  done  plus;  Macbeth  ne  dormira 
plus.” 

Lady  Macb. — Qui  done  a cri6  cela?  Pourquoi,  valeu- 
reux  thane,  laissez-vous  les  nobles  forces  de  votre  esprit 
se  d^tendre  jusqu’a  former  en  vous  de  si  maladives  pens^es? 
AUez  prendre  un  peu  d’eau  et  faites  disparaitre  de  votre 
main  ce  qui  malproprement  temoigne  contre  vous.  De 
la  chambre  pourquoi  avez-vous  rapport6  ces  dagues? 
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Elies  doivent  y rester.  Emportez-les  d'ici;  et  souillez  de 
sang  les  portiers  endormis. 

Macb. — ^Je  n’irai  plus.  J'ai  peur  m6me  de  penser  k 
ce  que  j’ai  fait;  je  n*ose  pas  regarder  de  nouveau  cette 
chose. 

Lady  Macb. — Homme  peu  ferme  dans  ses  desseins! 
Donnez-moi  ces  dagues.  Ceux  qui  dorment  et  ceux  qui 
sont  morts  ne  sont  pas  plus  que  des  portraits;  ce  sont  les 
yeux  de  Tenfance,  les  yeux  qui  craignent  de  voir  le  diable 
en  peinture.  S’il  saigne,  je  teindrai  de  son  sang  la  face 
des  portiers;  car  ilsdoivant  paraitre coupables.  {Elle  sort. 
On  frappe  d Vint^rieur,) 

Macb. — Ou  frappe-t-on?  Que  sera-ce  de  moi  si 
chaque  bruit  m’effraie?  Quelles  mains  vois-je  Id?  Elies 
font  que  mes  yeux  sortent  de  leur  orbite.  Toutes  les 
mers  du  grand  Neptune  pourront-elles  effacer  ce  sang  et 
ma  main  pourra-t-elle  6tre  propre?  Non,  ma  main  em- 
pourpra  plut6t  les  mers  multiples  de  Timivers  et  elle 
rendra  rouges  celles  qui  sont  vertes. 

Rentre  Lady  Macbeth. 

Lady  Macb. — Mes  mains  sont  de  la  couleur  des  v6tres; 
mais  j’ai  honte  de  porter  un  coeur  aussi  blanc.  (On 
frappe,)  J'entends  frapper  d la  porte  sud.  Retirons-nous 
dans  notre  chambre.  Un  petit  peu  d’eau  suffit  d nous 
laver  de  cette  action;  comme  c’^tait  done  facile.  Votre 
courage  vous  a permis  de  faire  cela  sans  mon  assistance. 
(On  frappe.)  Ecoutez!  On  frappe  encore.  Allez  rev6tir 
votre  robe  de  nuit,  d moins  que  Toccasion  ne  nous  invite 
et  ne  nous  oblige  d veiller.  Ne  vous  perdez  pas  si  pauvre- 
ment  en  vos  pens^es. 
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Macb. — Faire  Tacte  que  j’ai  accompli,  c'6tait  ne  pas  me 
connaitre  tr^  bien  moi-meme.  (On  frappe.)  Toi  qui 
frappes,  reveille  Duncan.  Je  voudrais  que  tu  puisses  le 
r^veiller ! {Ils  sortent.) 

Scene  III.  {Meme  lieu.) 

Entre  un  Fortier.  On  frappe  d Vinterieur. 

Le  Port. — Certes,  c’est  id  qu’on  frappe  Si  im  homme 
avait  la  garde  des  portes  de  Tenfer,  la  vieillesse,  il  Tattein- 
drait  vite  a force  de  tourner  la  clef.  (On  frappe.)  Frappe, 
frappe,  frappe!  Qui  est  la,  au  nom  de  Belzebuth?  C’est 
un  fermier  qui  est  en  suspens  sur  Texpectation  de  la 
richesse.  Venez  en  temps  opportim;  ayez  avec  vous 
suffisamment  de  mouchoirs ; vous  suerez  id  pour  la  richesse. 
(On  frappe.)  Frappe  et  frappe.  Qui  est  la,  au  nom  du 
diable?  Par  ma  foi,  cet  homme  equivoque  et  je  suis  sur 
que  devant  la  balance  il  pourrait  jurer  indifferemment  pour 
chacun  des  cotes  contre  I’autre;  un  homme  peut  avoir 
commis  suffisament  de  trahisons  pour  Tamour  de  Dieu, 
mais  il  ne  pourrait  pas  equivoquer  en  face  du  del.  Oh; 
.entre,  faiseur  d’equivoques.  (On  frappe.)  Frappe, 
frappe  et  frappe ! Qui  est  la?  Par  ma  foi,  c’est  un  tailleur 
anglais  qui  court  id  poiu*  avoir  vide  le  bas  d’lm  frangais. 

Entrez,  tailleur ; il  se  peut  qu’id  vous  fassiez  rotir  votre  oie. 

\ 

(On frappe.)  Frappe,  frappe;  jamais  en  paix!  Mais  qui 
etes-vous  done?  Cette  maison  est  trop  froide  pour  un 
enfer.  Je  ne  serai  pas  plus  longtemps  ce  diable  portier. 
J’avais  cru  entrer  dans  ime  de  ces  professions  qui  vont  a 
un  perpetuel  feu  de  joie  par  un  chemin  fleuri.  (On  frappe.) 
A I’instant,  a I’instant.  Je  vous  en  prie,  n’oubliez  pas  le 
portier.  (Il  ouvre  la  porte.) 
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Entrent  Macduff  et  Lennox. 

Macd. — Mon  ami,  quand  vous  etes  alle  au  lit  Theure 
etait-elle  si  avancee  que  vous  ayez  et6  si  lent  a vous  lever? 

Le  Port. — Ma  foi,  monsieur,  nous  avons  fait  la  f^te 
jusqu'au  second  chant  du  coq;  et  la  boisson,  monsieur,  est 
un  grand  provocateur  de  trois  choses. 

Macd. — Quelles  sont  les  trois  choses  que  sp6cialement 
la  boisson  provoque? 

Le  Port. — Dame,  monsieur,  elle  provoque  rougeur 
du  nez,  sommeil,  et  urine.  Elle  appelle  la  lubricite, 
monsieur,  et  elle  la  chasse;  elle  provoque  le  d6sir, 
mais  elle  fait  6chouer  le  grand  acte;  on  pent  done  dire 
qu'en  grande  quantite  la  boisson  ne  fait  qu’equivoquer 
avec  le  plaisir : elle  le  fait  et  elle  le  defait ; elle  le  persuade 
et  elle  le  decourage;  elle  le  fait  se  lever  et  Temp^che  de 
se  tenir  debout ; et  en  conclusion,  elle  equivoque  avec  lui 
dans  une  sorte  de  sommeil,  et  en  lui  donnant  un  mensonge 
elle  le  lache. 

Macd. — ^Je  crois  qu’hier  soir  la  boisson  t'a  donne  ce 
mensonge. 

Le  Port. — Elle  me  Ta  donne,  monsieur,  dans  cette 
m^me  gorge  que  vous  voyez.  Mais  je  lui  ai  rendu  son 
mensonge;  et  quoiqu’elle  ait  mis  quelquefois  ma  jambe  en 
Fair,  pour  elle  je  suis  trop  fort,  je  pense,  et  j'ai  trouv6 
quand  mtoe  le  moyen  de  la  jeter  bas. 

Entre  Macbeth. 

Macd. — ^Ton  maitre  se  leve-t-il?  En  frappant  nous 
ravons  reveille.  Le  void  qui  vient. 

Len. — Bonjour,  noble  gentilhomme. 

Macb. — Bonjour  a vous  deux. 
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Macd. — Le  Roi  se  l^ve-t-il,  valeureiix  thane? 

Macb. — Pas  encore. 

Macd. — II  m*a  recommand^  de  venir  le  voir  de  bonne 
heure.  J’ai  presque  manqu6  I’heure. 

Macb. — ^Je  vous  conduirai  vers  lui. 

Macd. — ^Je  sais  que  pour  vous  c’est  un  agr6able  souci; 
mais  c’est  tout  de  m^me  un  souci. 

Macb. — Nous  distrayons  la  fatigue  morale  dans  la  peine 
physique.  Void  la  porte. 

Macd. — ^Je  serai  aussi  hardi  que  d’entrer,  car  c’est  mon 
service  limits.  {II  sort.) 

Len. — Le  Roi  s’en  va-t-il  d’id  aujourd’hui? 

Macb. — Oui;  c’^tait  son  intention  hier. 

Len. — Nous  avons  pass4  la  nuit  un  peu  ^ la  diable.  L^ 
ou  nous  couchons  le  vent  a enlev6  nos  chemin^es;  et  comme 
dit  la  16gende,  nous  avons  entendu  des  lamentations  dans 
Fair,  d’^tranges  cris  de  mort  et  des  proph^ties  parmi  un 
bruit  terrible  d’explosions  efiroyables  et  d’inddents  confus 
ouvrant  T6re  des  calamity.  L’oiseau  sombre  emplissait 
de  clameurs  cette  nuit  qui  ne  finissait  pas;  d’aucuns  disent 
que  la  terre  avait  la  fi^vre  et  qu’elle  trembla. 

Macb. — Ce  fut  une  nuit  bien  agit^e. 

Len. — Ma  mdnoire  de  jeune  homme  n*en  trouve  point 
d'autre  k mettre  en  parall^le. 


Macd. — Oh!  Horreur,  horreur,  horreur,  dont  le  coeur 
ne  peut  se  former  une  image  et  pour  laquelle  la  langue 
n’a  pas  de  nom! 


Rentre  Macduff. 
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Macd. — Le  d&ordre  aujourd'hui  a cr66  son  chef- 
d^oeuvre!  Le  meurtre  le  plus  sacrilege  a bris6  le  temple 
, sacre  du  Seigneur,  et  vole  la  vie  dans  cette  maison  meme! 

Macb. — Que  dites-vous?  La  vie? 

Len. — Parlez-vous  de  sa  Majesty? 

'Macb. — ^Approchez-vous  de  la  chambre,  et  que  votre 
vue  se  brise  k cette  nouvelle  Gorgone.  Ne  me  dites  point 
de  parler.  Voyez  et  alors  parlez  vous-mtoies.  {S orient 
Macbeth  et  Lennox.)  R6veillez-vous ! Reveillez-vous ! 
Sonnez  la  cloche  d’alarme.  Meurtre  et  trahison ! Banquo 
' et  Donalbain!  Malcolm!  R^veillez-vous  1 Secouez  ce 
I sommeil  doux  comme  un  duvet,  sorte  de  contrefagon  de  la 
mort,  et  regardez  la  mort  elle-m^me!  Debout,  debout, 

I voyez  Tmage  de  grande  fatality!  Malcolm!  Banquo! 
Levez-vous  comme  si  vous  sortiez  de  vos  tombes  et  mar- 
chez  comme  des  esprits  pour  donner  une  contenance  a cette 
horreur!  Sonnez  la  cloche.  {Les  cloches  sonnent.) 

Entre  Lady  Macbeth. 

Lady  Macb. — Qu’est  ce  done  quiiait  que  cette  horrible 
trompette  sonne  la  chamade  aux  dormeurs  de  la  maison? 
Parlez,  parlez! 

Macd. — O dame  si  pleine  de  tendresse,  il  ne  convient 
pas  que  vous  entendiez  ce  que  je  peux  vous  rapporter; 
car  r^p^ter  ces  choses  k Toreille  d 'ime  femme  ce  serait  tout 
d’un  coup  etre  un  meurtrier. 

Entre  Banquo. 

O Banquo.  Banquo, 

notre  royal  maitre  est  assassin^ ! 

Lady  Macb. — Malheur,  h^las!  Quoi!  Dans  notre 
maison? 
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Ban. — Quel  que  soit  I'endroit,  c’est  trop  crael.  O cher 
Macduff,  je  t’en  conjure,  r6tracte  tes  paroles  et  dis  que  ce 
n'est  pas  vrai. 

Rentrent  Macbeth  et  Lennox,  avec  Ross. 

Macb. — Si  seulement  j*6tais  mort  une  heure  avant  cette 
fatality,  j'aurais  vecu  une  vie  b6nie;  car  il  n*y  a plus 
d6sormais  rien  de  s6rieux  dans  la  mort.  Tout  n'est  que 
jouets;  renommee  et  grace  sont  choses  mortes;  on  a d6j4 
tir6  tout  le  vin  de  la  vie  et  il  ne  reste  que  de  la  lie  pour 
faire  I’orgueil  de  ce  sellier. 

Entrent  Malcolm  et  Donalbain. 

Don. — Quel  malheur  est  done  arrivd? 

Macb. — Vous  existez  et  ne  savez  pas  ce  qui  est  arrivd. 
La  source,  le  principe,  la  fontaine  de  votre  vie  s'est 
arrfetee;  la  source  meme  de  votre  sang  s'est  tarie. 

Macd. — Le  roi  votre  pfere  est  assassind. 

Mal. — Oh,  et  qui  sont  ces  meurtriers? 

Len. — Suivant  toutes  apparences,  les  chambellans  ont 
fait  la  chose.  Sur  leurs  mains  et  leur  figure  il  y avait 
partout  des  marques  de  sang;  de  meme  sur  leurs  dagues 
que  sous  leurs  oreillers  nous  avons  trouvees  encore  non 
essuyees.  Comme  des  etoiles  ces  gens-1^  brillferent  quelque 
temps;  puis  on  les  a entrainfe  hors  de  leur  voie;  c’^tait  bien 
mal  faire  que  de  leur  confier  auctme  vie  humaine. 

Macb. — Oh,  deja  je  me  repens  de  cette  furie  qui  m'a 
fait  les  tuer. 

Macd. — Pourquoi  Tavez-vous  fait? 

Macb. — ^Qui  peut  fetre  raisonnable,  6tonn6,  mod^r^  et 
furieux,  loyal  et  neutre  dans  un  m&ne  moment?  Aucun 
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homme.  La  Mte  de  mon  violent  amour  a mis  en  d^route 
le  temporisateur,  c’est-^-dire  la  raison.  Ici  est  ^tendu 
Duncan  dont  la  peau  couleur  d’argent  est  ray6e  de  son 
Bang  aux  reflets  d’or,  et  ses  blessures  sont  des  entailles  qui 
ressemblent  k des  br^ches  faites  k la  nature  pour  fitre  *un 
d^versoir  de  la  destruction;  et  tremp&  dans  la  couleur  de 
ce  qui  est  leur  commerce  les  meurtriers  ont  leurs  dagues 
malproprement  culott^es  de  sang.  Qui  aurait  pu  se 
contenir,  s’il  a un  coeur  pour  aimer  et  dans  ce  coeur  du 
courage  pour  manif ester  son  amour? 

Lady  Macb. — ^Aidez-moi  k sortir  d’ici,  ho! 

Macd. — Regardez-la. 

Mal. — (d  part  k Donalbain.)  Pourquoi  retenons-nous 
notre  langue  qui  pourrait  tr^s  bien  r^clamer  cet  argument 
pour  le  n6tre? 

Don. — (d  part  d Mal.)  Mais  devrait-on  setdement 
parler  dans  cette  maison,  oii  notre  destin  est  tapi  en  col^re 
dans  un  trou  et  peut  k tout  moment  se  ruer  et  nous  saisir? 
AUons-nous  en;  nos  pleurs  ndnt  pas  encore  afflu6  dans  nos 
yeux. 

Mal. — (d  part  d Don.)  Et  notre  grande  douleur  n’est 
pas  encore  pr^par^e  k agir. 

Ban. — Regardez-la.  {On  emporte  Lady  Macbeth.) 
Lorsque  nous  aurons  cach6  notre  faiblesse  qui  est  main- 
tenant  toute  nue  et  qui  souffre  d’etre  expos^e,  nous  nous 
r^unirons  et  pour  en  savoir  davantage  nous  examinerons 
cette  pi^ce  d'ouvrage  sanguinaire  au  plus  haut  degr6. 
‘Nous  sommes  secou^s  par  des  apprehensions  et  des  scru- 
pules.  Dans  la  main  grande  de  Dieu  je  me  tiens,  et  de 
cette  place  je  me  bats  centre  les  pretentions  secretes  de 
la  malignite  traitresse. 
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Macd. — ^Je  fais  comme  toi. 

Tous. — Nous  tons  ferons  ainsi. 

I 

Macb. — Prenons  vite  Tattitude  qui  sied  k des  hommes 
et  rdunissons-nous  dans  la  grande  salle. 

Tous. — ^Tous  satisfaits,  seigneur.  {Us  sortent  tous^  sauf 
Malcolm  et  Donalbain.) 

Mal. — Qu'allez-vous  faire?  Ne  nous  associons  pas  k 
eux;  montrer  une  douleur  non  ressentie,  c’est  urie 
tS^che  que  rhomme  faux  remplit  facilement.  Je  m*en 
vais  en  Angleterre. 

Don. — Et  moi  en  Irlande;  s6par6es  des  leurs,  nos  des- 
tinees  nous  garderont  tous  deux  en  plus  grande  s{iret6. 

ovi  maintenant  nous  sommes,  il  y a des  poignards  dans 
les  sourires;  plus  proche  par  le  sang,  plus  proche  du  sang. 

Mal. — Cette  flfeche  meurtri^re  que  Ton  a lanc6e  n’a 
pas  encore  atteint  le  but  et  pour  nous  la  voie  la  plus  sl^e 
est  de  nous  eloigner  du  point  de  mire.  A cheval  done;  et 
sans  aucune  cer^monie  de  prise  de  cong6,  filons  d’ici.  II 
y a une  garantie  dans  le  vol  de  soi-meme  lorsque  la  piti6 
ne  demeure  plus.  {Us  sortent.) 

SefiNE  IV.  {Au  dehors  du  chdteau  de  Macbeth.) 

Entrent  Ross  et  un  Vieillard. 

Le  ViEiL. — ^Je  puis  bien  me  souvenir  de  trois  vingtaines 
d'ann6es  plus  dix;  dans  cette  p6riode  de  temps  j'ai  vu  des 
choses  effroyables  et  des  choses  Stranges;  mais  cette  nuit 
douloureuse  s'est  jou6e  de  toutes  mes  premieres  expe- 
riences. 

Ross. — ^Ah,  bon  p^re,  tu  vois  le  del  nous  menacer  d’uue 
periode  sanglante  parce  qu’il  a ete  trouble  par  les  actions, 
des  hommes.  A Thorloge  les  heures  qu’on  voit  sont  celles 
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du  joiir,  et  cependant  une  nuit  noire  6touffe  le  flambeau 
dans  sa  course.  C'est  la  superiority  de  la  nuit  ou  la  honte 
du  jour,  cette  profonde  obscurite  qui  recouvre  comme  des 
murs  d’une  tombe  la  face  de  la  terre  qui  devrait  etre 
couverte  des  baisers  de  la  vive  lumiere. 

Le  ViEiL. — Tout  cela  est  contre  nature,  autan  que  cet 
crime  irreparable.  Le  mardi  dernier,  un  faucon  volait 
en  cercle  dans  Torgueil  d'avoir  tant  d’espace;  une  chouette 
qui  le  guettait  s’eianga  sur  lui  et  le  tua. 

Ross. — Et  chose  tout-a-fait  etrange  mais  certaine,  les 
chevaux  de  Duncan,  chevaux* qui  dans  leur  beaute  et  leur 
souplesse  sont  les  plus  fins  de  leur  race,  on  les  a vus 
devenir  subitement  sauvages  de  nature,  et  brisant  leurs 
etables,  ils  se  sont  rues  dehors,  rebelles  k Tobeissance  comme 
s'ils  voulaient  faire  la  guerre  au  genre  humain. 

Le  ViEiL. — On  dit  qu’ils  se  sont  devores  Tun  Tautre. 

Ross. — Eh  oui!  C’est  ce  quHls  firent  et  mes  yeux 
etonnes  regardaient  cette  sc^ne. 

Entre  Macduff. 

Void  le  brave  Macduff.  Comment 
va  maintenant  le  monde,  seigneur? 

Macd. — Quoi,  n’avez-vous  pas  des  yeux  pour  voir? 

Ross. — Sait-on  qui  a fait  cet  acte  plus  que  sanguinaire? 

Macd. — Ceux  que  Macbeth  a tues. 

Ross. — Heias,  quelle  journee!  A quoi  d'heureux  pou- 
vaient-ils  pretendre? 

Macd. — Ils  furent  subornes.  Car  Malcolm  et  Donalbain, 
les  deux  fils  du  Roi,  ils  nous  sont  ravis  et  sont  en  fuite;  ce 
qui  fait  planer  sur  eux  des  suspicions  touchant  le  crime. 

Ross. — Contre  natirre  encore ! O ambition  desordonnee 
qui  devpreras  les  moyens  de  ton  existence  rndme!  II  est 
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done  tr^s  vraisemblable  que  la  souverainet6  sera  6chue  k 
Macbeth. 

Macd. — II  est  deja  proclam6  et  s’en  est  all4  k Scone  pour 
rinvestiture. 

Ross. — Ou  est  le  corps  de  Duncan? 

Macd. — Transports  k Colmekill,  sSpulcre  saerS  de  ses 
prSdecesseurs,  et  gardienne  de  leurs  ossements. 

Ross. — Irez-vous  k Scone? 

Macd. — Non,  mon  cousin,  j’irai  k Fife. 

Ross. — Eh  bien,  j’irai  1^. 

Macd. — Peut-Stre  en  ces  lieux  verrez-vous  des  choses 
bien  faites. — Adieu! — Mais  j*ai  bien  peur  que  nos  vieux 
vetements  s’ajustent  mieux  que  nos  vStements  neufs! 

Ross. — Adieu,  bon  pSre. 

Le  ViEiL. — Que  la  benediction  de  Dieu  soit  avec  vous 
et  avec  tons  ceux  qui  voudraient  des  mSchants  faire  des 
justes  et  d'ennemis  faire  des  amis.  (Ils  sortent.) 

I 

ACTE  III. 

Sc£ne  I.  {Forrh.  Le  palais,) 

Entre  Banquo. 

Ban. — Tu  Tas  maintenant:  Roi,  Cawdor,  Glamis,  tout, 
comme  le  promirent  les  femmes  magiciennes  et  je  crains  que 
tu  n’aies  jouS  bien  follement  pom  cela:  ne  fut-il  pourtant 
pas  dit  que  cela  ne  resterait  pas  debout  dans  ta  posterity, 
et  ne  fut-il  pas  dit  que  moi-meme  je  devais  etre  la  racine 
et  le  pSre  de  rois  nombreux.  Macbeth,  si  le  vrai  est  sorti 
de  leur  bouche  et  puisque  sur  ton  sujet  leurs  paroles  ont 
brills,  pourquoi  la  vSritS  de  ces  paroles  qui  se  sont  si 
bien  rSalisSes  au  regard  de  toi,  pourquoi  cette  vSritS  ne 
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ferait  pas  que  ces  femmes  puissent  6tre  aussi  bien  mes 
oracles  et  qu'elles  puissent  m*61ever  aussi  dans  I’esperance? 
Mais  chut ! Plus  rien. 

Sons  de  trompe,  Entrent  Macbeth  en  tenue  de  Roi,  Lady 

Macbeth  en  tenue  de  Reine,  Lennox,  Ross,  des  Lords, 

des  Dames  nobles,  et  des  Serviteurs. 

Macb. — ^Voici  le  premier  de  nos  hotes. 

Lady  Macb. — S’il  avait  €i€  oubli6  c'elit  6t6  un  vide 
dans  nos  grandes  agapes,  et  tout  eixt  paru  mal  k propos. 

Macb. — Ce  soir  nous  faisons  un  solennel  souper,  seig- 
neur, et  votre  pr&ence  est  requise. 

p'  Ban. — Que  votre  Altesse  n'h&ite  pas  k me  donner  des 
ordres;  un  indissoluble  lien  m’attache  k ceux  envers  qui 
j’ai  des  devoirs. 

Macb. — Montez-vous  k cheval  cet  apr^s-midi? 

Ban. — Oui,  mon  bon  seigneur. 

Macb. — ^Autrement  nous  aurions  r6clam6  vos  bons  avis 
qui  furent  importants  et  heureux  dans  notre  conseil 
d’aujourd’hui ; mais  nous  les  prendrons  demain.  Irez- 
vous  loin  k cheval? 

Ban. — ^Assez  loin,  mon  seigneiu*,  pour  remplir  le  temps 
entre  cette  heure-ci  et  le  souper.  Si  mon  cheval  ne  marche 
pas  mieux,  je  serai  forc6  d’etre  un  emprunteiu*  de  la  nuit 
pour  une  heure  d'obscurit6  ou  deux. 

Macb. — Ne  manquez  pas  notre  souper. 

Ban. — Mon  seigneur,  je  ne  le  manquerai  point. 

Macb. — II  est  bruit  que  nos  sanguinaires  cousins  sont 
Tobjet  de  beaucoup  d'attentions  en  Angleterre  et  en 
Irlande ; ils  se  gardent  bien  de  confesser  leur  cruel  parricide, 
et  ils  emplissent  d'^tranges  inventions  leurs  auditeurs. 
Mais  de  cela  nous  nous  entretiendrons  demain  lorsque 
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conjointement  avec  ce  sujet  les  affaires  de  TEtat  nous 
reclameront.  Vite  k votre  cheval;  adieu  jusqu’a  votre 
retour  ce  soir.  Fleance  va-t-il  avec  vous  ? 

Ban. — Oui,  mon  bon  seigneur.  Le  temps  nous  presse 
tous  deux. 

Macb. — ^Je  souhaite  que  vos  chevaux  aillent  vite  et 
de  pied  ferme;  et  je  vous  confie  a leurs  dos.  Adieu. 
(Sort  Banquo.)  Je  laisse  ici  chaque  homme  maitre  de 
son  temps  jusqu’a  sept  heures  du  soir,  et  pour  assurer 
I’accueil  le  plus  doux  k notre  compagnie,  nous  resterons 
seuls  jusqu’^  Theure  du  souper.  Dieu  soit  avec  vous 
jusqu’alors ! (Its  sortent  tous  sauf  Macbeth  et  un  Serviteur.) 
Sirrah,  un  mot  k toi.  Ces  hommes  assistent-ils  k nos 
plaisirs  ? 

Le  Serv. — Mon  seigneur,  ils  sont  hors  des  barriferes  du 
palais. 

Macb. — ^Amtee-les  devant  moi.  (Sort  le  Serviteur.) 
D’etre  ce  que  je  suis,  ce  n’est  rien;  mais  le  tout  c’est 
d’etre  en  surete  comme  je  suis.  Car  sur  le  sujet  de 
Banquo  mes  craintes  s’attachent  a moi  profondement,  et 
le  sujet  de  mes  craintes,  il  regne  dans  la  grandeur  de  la 
nature  de  cet  homme.  II  sait  oser  beaucoup;  et  il  joint  k 
I’intrepide  nature  de  son  esprit  une  sagesse  qui  conduit 
sa  bravoure  a agir  sans  danger.  Je  ne  crains  de  voir 
exister  que  lui ; et  sous  lui  le  Genie  qui  m’anime  est  opprim6 
de  meme  que  dans  I’histoire  on  dit  que  celui  de  Marc 
Antoine  etait  opprime  par  Cesar.  Il  fit  des  reproches  aux 
soeurs  magiciennes  qui  parlferent  a moi  d’abord  et  qui 
m’avaient  donne  le  nom  de  roi;  il  les  pria  de  lui  parler 
aussi;  et  dans  des  salutations  prophetiques  elles  lui  dirent 
qu’il  serait  le  p^re  de  toute  une  lignee  de  rois.  Sur  ma 
t^te  elles  ont  mis  une  couronne  marquee  d’un  signe  de 
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st^rilit^,  et  dans  mes  mains  avides  elles  ont  mis  un  sceptre 
pesant  qui  ne  sera  serre  que  par  des  mains  qui.  resteront 
settles  de  leur  sang  car  je  n’ai  pas  de  fils  pour  me  succ6der. 
J’ai  empli  de  soucis  ma  t6te  pour  les  enfants  de  Banquo, 
et  pour  eux  j’ai  6t6  la  vie  au  gen^reux  Duncan;  pour  eux 
seuls  j'ai  mis  des  rancunes  dans  Tarche  de  ma  propre  paix, 
et  si  le  seul  joyau  que  chacun  de  nous  possede  pour 
r^ternit6,  je  Tai  donn6  k I’ennemi  commun  des  hommes, 
c’^tait  done  pour  faire  rois  ces  enfants,  pour  faire  la  se- 
mence  des  rois  de  Banquo.  Plut6t  que  cela  j 'adjure  la 
fortune  de  venir  dans  la  lice  et  de  lutter  avec  moi  jusqu'^ 
rextr^mite.  Qui  est  1^  ? 

Rentre  le  Serviteur  avec  deux  Meurtriers, 

Maintenant  vas  k cette  porte  et 
reste  1^  jusqu’a  ce  que  nous  t’appelions.  (Sort  le  Serviteur,) 
Hier  ne  conversames-nous  pas  ensemble? 
ler  Meurt. — C’etait  bien  hier,  plaise  k votre  Altesse. 
Macb. — Eh  bien,  avez-vous  maintenant  considdr^  ce 
que  je  vous  ai  dit?  Sachez  que  e'est  lui  qui  dans  le 
temps  pass4  vous  tenait  si  bas  au-dessous  de  la  fortune, 
tandis  que  vous  croyiez  que  c’etait  mon  innocente  per- 
sonne,  etdans  notre  dernier  entretien,  j’ai  fait  clair  pour 
vous  ceci  et  e’est  avec  vous  pass6  et  approuv^:  comment 
ayant  en  mains  les  instruments  du  meurtre  vous  avez  vu 
des  gens  vous  courir  sus,  comment  on  vous  a enjambfe, 
qui  est  parti  avec  les  instruments,  et  toutes  autres  particu- 
^larit6s  telles  -qu’a  une  moiti6  d’ame  et  aux  faculty  d’un 
fou  elles  diraient:  ‘‘Banquo  I’a  fait.” 

l^r  Meurt. — Vous  nous  I’avez  dit,  seigneur. 

Macb. — Je  vous  I’ai  dit,  et  depuis  lors  je  suis  all^  plus 
loin,  et  e’est  ce  qui  fait  le  sujet  de  notre  seconde  entrevue. 
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Dans  votre  nature  votre  patience  est-elle  si  pr6dominante 
que  vous  puissiez  laisser  les  choses  en  cet  6tat  ? Est-ce  votre 
^vangile  de  faire  des  pri^res  pour  ce  brave  honune  et 
sa  prog6niture,  alors  que  sa  main  dure  vous  a mis  dans  un 
assujettissement  oti  vous  serez  jusqu*^  la  tombe,  et  alors 
que  des  v6tres  elle  a fait  k jamais  des  mendiants. 

Meurt. — Nous  sommes  des  hommes,  mon  seigneur. 

Macb. — Oui,  vous  ^tes  catalogues  avec  les  hommes, 
comme  les  chiens  courants,  les  l^vriers,  les  chiens  m^tis, 
les  epagneuls,  les  chiens  deg^n^r^s,  les  barbets,  les 
dauphins,  les  demi-loups  sont  compris  sous  le  nom  de 
chien;  mais  dans  les  classifications  auxquelles  une  valeur 
est  attachee,  on  distingue  le  chien  vif,  le  chien  lent,  le 
chien  subtil,  le  chien  de  garde,  le  chien  de  chasse,  chacun 
d’eux  suivant  la  quality  que  la  nature  g6n6reuse  lui  a 
donn^e  et  qui  est  renferm6e  en  lui;  et  dans  la  liste  oh  leurs 
noms  sont  inscrits  tous  ensemble,  on  fait  au  regard  de 
chacun  une  addition  particuli^re;  et  ainsi  des  hommes. 
Vous,  si  vous  avez  une  place  dans  le  catalogue  humain  et 
que  vous  ne  soyez  pas  au  dernier  rang  de  Tespfece,  dites-le 
moi  et,  je  remets  k vos  coeius  le  soin  de  cette  affaire, 
dont  I’ex^cution  vous  enlSve  im  ennemi,  vous  met  aux 
prises  avec  mon  coeur  et  mon  amour  qui  souffriont  de 
rev^tir  les  apparences  de  la  prosp4rit6  tant  que  vivra 
Banquo,  mais  qm  seraient  parfaits  si  cet  homme 
mourrait. 

2^me  Meurt. — Mon  seigneur,  je  suis  un  homme  que 
les  mauvais  coups  et  les  soufflets  du  monde  ont  tellement 
exasp6r6  que  je  ne  me  soucie  pas  de  ce  que  je  fais  pour 
d^piter  le  monde. 

ler  Meurt. — Et  j’en  suis  un  autre  que  les  infortunes 
ont  taiit  harass^  et  que  le  sort  a tant  tiraill6  que  j'at- 
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tacherais  ma  vie  k la  premiere  chance  trouvde,  soit  pour 
ramender  soit  pour  en  6tre  debarrass6. 

Macs. — Tous  deux  vous  savez  que  Banquo  6tait  votre 
enneini. 

Les  deux  Meurt. — C’est  vrai,  mon  seigneur. 

Macb. — II  est  aussi  le  mien;  et  il  Test  tant  que  je  puis 
dire  qu’entre  lui  et  moi  il  n’y  a qu’une  question  de 
vie  ou  de  mort;  chaque  minute  de  son  existence  est 
pouss^e  contre  la  minute  prochaine  de  ma  vie,  et  quoique 
j'aie  le  pouvoir  de  le  balayer  k face  d^couverte  hors  de  ma 
vue  et  que  je  presse  ma  volontd  de  prouver  que  j’ai  ce 
pouvoir,  je  ne  le  ferai  pourtant  pas,  car  il  y a quelques 
personnes  qui  sont  ses  amis  et  les  miens,  et  dont  je  ne 
perdrais  peut-etre  pas  Tamiti^,  mais  qui  se  lamenteraient 
sur  une  chute  dont  je  serais  publiquement  le  promoteur; 
c’est  pourquoi  je  fais  maintenant  la  cour  k votre  assistance, 
et  cette  affaire-1^,  si  je  la  soustrais  aux  regards  du  monde, 
j’ai  quelques  raisons  qui  ont  du  poids. 

2^nte  Meurt. — Mon  seigneur,  nous  ex6cuterons  ce  que 
tu  nous  commanderas  de  faire. 

ler  Meurt. — Quoique  nos  vies 

Macb. — Votre  esprit  brille  dans  toute  votre  per- 
sonne.  Dans  une  heure  au  plus  je  vous  aviserai  de  vous 
tenir  k tel  endroit;  faites  connaissance  avec  un  habile 
espion  pour  savoir  I’heure  et  le  moment  opportuns;  car 
ce  doit  etre  fait  ce  soir  et  k quelque  distance  du  palais; 
ayez  toujours  id^e  que  je  demande  quelque  chose  de  clair 
et  de  net;  et  pour  qu’il  n’y  ait  ni  anicroche  ni  d^fectuosit^ 
laiss^s  dans  I’ouvrage,  son  fils  Fleance  qui  lui  tient 
compagnie  et  dont  I’absence  n’est  pas  k mon  regard  chose 
moins  essentielle  que  I’absence  de  son  pfere,  Fleance  doit 
embrasser  avec  lui  la  fatality  de  cette  heure  sombre. 

43 


Faites  vos  r&olutions  k part  vous.  Je  viendrai  tout-i- 
Theure. 

Les  deux  Meurt. — Notre  resolution  est  deja  prise,  mon 
seigneur. 

Macb. — ^Je  vous  verrai  tout-^-l’lieure.  Restez  dans 
rinterieur  du  palais.  {Sortent  les  Meurtriers,)  C'est 
conclu.  Banquo,  si  ton  kme  trouve  le  ciel  lorsqu’elle 
s'envolera,  il  faut  qu'elle  le  trouve  cette  nuit.  - (II  sort,) 

Scene  II.  {Le  palais.) 

‘Entrent  Lady  Macbeth  et  un  Serviteur.  , 

» 

Lady  Macb. — Banquo  a-t-il  laisse  la  cour? 

Le  Serv. — Oui,  madame,  mais  il  revient  ce  soir.  . 

Lady  Macb. — Dites  au  Roi  le  desir  que  j’ai  d’occuper 
ses  loisirs  dans  le  temps  de  lui  dire  quelques  mots. 

Le  Serv. — Madame,  je  vais  le  lui  dire.  {Elle  sort.) 

Lady  Macb. — Rien  n’est  acquis  et  tout  est  epuise, 
ou  nous  avons  Tobjet  de  nos  d&irs  sans  contentement  de 
notre  coeur.  Lorsque  nous  sommes  ce  que  nous  cherchons 
sans  cesse  k ne  plus  ^tre,  nous  sommes  mieux  assures 
que  lorsque  par  la  destruction  nous  demeurons  dans  une 
douteuse  joie. 

Entre  Macbeth. 

Qu’est-ce  a dire,  mon  seigneur!  Pourquoi  restez-vous 
seul,  pourquoi  faites-vous  d'imaginations  les  plus  tristes 
VOS  compagnons  intimes,  pourquoi  vous  obstinez-vous 
dans  des  pens^es  qui  auraient  assurement  dii  mourir  avec 
ceux  k qui  vont  ces  pens^es?  Les  choses  qui  sont  sans 
remdde  devraient  aussi  bien  rester  sans  un  regard;  ce  qui 
est  fait  est  fini. 

Macb. — ^Au  serpent  nous  n’avons  fait  qu’une  balafre, 
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j nous  ne  Tavons  pas  tu6\  il  se  repliera  et  sera  de  nouveau 
; lui-m6me,  tandis  que  notre  pauvre  malice  reste  dans  le 
I danger  de  sa  premiere  morsure.  Mais  laisse  se  disjoindre 
le  cadre  des  choses  universelles,  laisse  ce  monde  et  I’autre 
i tire  tous  deux  frappes,  plut6t  que  de  nous  voir  mangeant 
i nos  repas  dans  la  crainte,  et  d'avoir  le  sommeil  aflflig^  de 
I ces  terribles  reves  qui  nous  secouent  chaque  nuit.  £)tre 

1 avec  les  morts  que  pour  le  gain  de  notre  paix  nous  avons 

[ 

1 envoy  & a la  paix  6ternelle,  cela  vaut  mieux  que  de 
^ demeurer  dans  une  sorte  d’extase  inquiete  et  dans  les 
tqurments  de  I’esprit.  Duncan  est  dans  sa  tombe;  et 
aprfes  rintermittente  fi^vre  de  sa  vie  il  dort  d’tm  doirx 
.sommeil.  La  cause  de  son  plus  grand  malheur,  ce  fut 
trahison;  ni  arme,  ni  poison,  ni  malignity  des  gens  de  sa 
I maison,  ni  guerre  6trangere,  rien  ne  peut  plus  Tatteindre. 

Lady  Macb. — ^Venez,  mon  doux  seigneiur,  rendez  polis 
I VOS  airs  chagrins ; soyez  brillant  et  jovial  ce  soir  parmi  vos 
! hdtes. 

Macb. — Ainsi  serai-je,  mon  amour;  et  puissiez-vous 
^tre  ainsi  vous-m^me,  j’en  fait  prifere  a Dieu.  Laissez 
votre  souvenir  s’attacher  k Banquo;  offrez-lui  mainte 
Eminence  par  vos  yeux  et  par  votre  langage.  C’est  tme 
heure  difficile  ou  nous  devons  baigner  nos  honneurs  dans 
ces  courants  flatteurs,  et  faire  que  nos  faces  soient  des 
masques  par  quoi  nous  dissimulerons  ce  que  sont  nos 
coeurs. 

Lady  Macb. — Vous  devez  quitter  ce  propos. 

Macb. — Chere  spouse,  mon  esprit  est  empli  de  scor- 
pions! Vous  savez  que  Banquo  et  son  fils  yivent  tous 
deux. 

Lady  Macb. — Mais  en  eux  Timage  de  la  nature  n’est 
pas  ^ternelle.  . 
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Macb. — II  y a cependant  quelque  r^confort  en  moi; 
car  ils  peuvent  ^tre  assaillis.  Et  de  ceci  r^jotdssez- 
vous:  avant  que  la  chauve-souris  ait  pris  son  vol  solitaire, 
avant  que  la  sombre  Hecate  commande  au  hanneton 
porteur  d'61ytres  de  moduler  dans  son  assoupissant 
bourdonnement  le  bruit  des  baillements  de  la  nuit, 
il  y aura  un  fait  dont  le  retentissement  causera  de  la 
terreur. 

Lady  Macb. — Que  va-t-il  se  passer? 

Macb. — Faisanne  la  plus  ch^re  k mon  coeur,  sois  in- 
nocente  par  ignorance  jusqu'^  ce  qu'arrive  le  moment 
d'applaudir  k T^v^nement.  Et  toi,  nuit  qui  nous  fermes 
les  yeux,  viens  cloitrer  Toeil  tendre  du  jour  compatissant, 
et  avec  Taide  de  mains  invisibles  et  criminelles  rends 
impuissants  et  romps  en  morceaux  ces  liens  qui  me  p^sent 
et  me  font  toujours  si  pMe.  La  lumiere  se  ternit  et  le 
corbeau  prend  son  vol  vers  les  bois  que  hantent  les  freux; 
les  bonnes  choses  du  jour  commencent  de  choir  et  de 
s'assoupir,  tandis  que  les  noirs  agents  de  la  nuit  se  h^tent 
vers  leurs  proies.  Tu  es  6tonn6e  de  mes  paroles,  mais 
tiens-toi  calme;  les  choses  commenc6es  dans  le  mal  ne  se 
font  fortes  que  par  le  mal.  Je  te  prie  de  venir  avec 
moi.  {Ils  sortent.) 

ScfiNE  III.  {Un  pare  pris  du  palais,) 

Entreni  trois  Meurtriers, 

\er  Meurt. — Mais  qui  t'a  demand^  de^  te  joindre  k 
nous? 

3hne  Meurt. — Macbeth. 

lime  Meurt. — Dks  que  dans  une  direction  juste  il  a 
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mis  nos  bons  offices  et  Taction  que  nous  devons  accomplir 
il  n’a  pas  besoin  de  se  defier  de  nous. 

ler  Meurt. — Eh  bien,  restez  avec  nous;  le  couchant 
n’est  maintenant  ^clair6  que  par  quelques  traits  de  la  clart6 
du  jour.  Le  voyageur  en  retard  eperonne  k toutes  forces 
afin  de  gagner  Tauberge  la  plus  prochaine;  et  le  sujet 
que  nous  guettons  est  tout  proche. 

3hne  Meurt. — Ecoute!  J’entends  des  chevaux. 

Ban. — {Entrant  en  sckne.)  Donnez-nous  de  la  lumi^re. 

Hol^! 

2kme  Meurt. — C’est  done  lui.  Toutes  les  personnes 
que  je  sais  qu’on  attend  k la  cour,  elles  y sont  d^j^. 

ler  Meurt. — Son  cheval  fait  un  detour  sans  lui.  ' 

3hne  Meurt. — Un  detour  d’environ  un  mille;  mais 
ainsi  fait  habituellement  Banquo  comme  du  reste  tous  les 
cavaliers;  ils  marchent  d’ici  jusqu’aux  barri^res  du 
chateau. 

Entrent  Banquo  et  Fleance  qui  porte  une  torche. 

2kme  Meurt. — De  la  lumi^re,  de  la  Itunifere! 

3kme  Meurt. — C'est  lui. 

Meurt. — Soyez  ferme. 

Ban. — Nous  aurons  la  pluie  ce  soir. 

Meurt. — Laisse-la  venir.  {Ils  tombent  sur 
Banquo.) 

Ban. — Oh,  trahison!  Vole,  mon  brave  Fleance,  vole, 
vole,  vole!  Peut-fetre  me  vengeras-tu.  O hommes  vils! 
{II  meurt,  Fleance  s'echappe.) 

3hne  Meurt. — Qui  a 6teint  la  lumifere? 

ler  Meurt. — N*etait-ce  pas  un  bon  moyen? 

3hne  Meurt. — II  n’y  en  a qu’un  k terre.  Le  fils  s’est 
^chapp6. 
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2mie  Meurt. — Nous  avons  perdu  la  meilleure  moiti6  de 
notre  affaire. 

ler  Meurt. — Eh  bien,  allons-nous  en;  aliens  dire  ce 
qu’il  y a de  fait.  (Ils  sortent.) 

Sc£ne  IV.  {line  salle  dans  le  palais.) 

Apprits  d'un  festin.  Entrent  Macbeth,  Lady  Macbeth, 
Ross,  Lennox,  des  Lords,  et  leur  suite. 

Macb. — Vous  savez  vous-m^mes  quelles  sont  vos  places. 
Asseyez-vous.  En  premier  lieu  comme  en  dernier  lieu, 
^ vous  cordiale  bienvenue. 

Les  Lords. — Nous  remercions  votre  Majeste. 

Macb. — Nous  voulons  nous  m^ler  nous-memes  k la 
compagnie  et  agir  comme  I’hdte  le  plus  humble.  Notre 
hdtesse  reste  k son  rang,  mais  en  temps  opportim  nous 
solliciterons  le  privilege  de  son  accueil. 

Lady  Macb. — En  mon  nom,  mon  seigneur,  accordez  k 
tous  nos  amis  ce  privilege;  mon  coeur  lui-meme  dit  qu'ils 
sont  les  bienvenus. 

Premier  Meurtrier  (apparait  d la  porte), 

Macb. — Vois,  ils  t'approchent  en  te  remerciant  de 
tout  leur  coeur  aussi.  Des  deux  c6t6s  Ton  est  quitte;  je 
m’assoierai  1^  tout  au  milieu;  et  tout-a-Fheure  autour  de  la 
table  nous  boirons  une  coupe  pleine.  {S' approchant  de  la 
porte.)  II  y a du  sang  sur  ta  figure. 

Meurt. — Alors  e'est  celui  de  Banquo. 

Macb. — Toi  dehors  e'est  mieux  que  lui  en  dedans. 

L'avez-vous  exp6di6? 

Meurt. — Mon  seignetu*,  il  a la  gorge  ouverte,  e’est  ce 
que  j'ai  fait  pour  lui. 
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Macb.— Vous  ^tes  le  meilleur  des  coupe-gorges ; et 
fort  bon  aussi  celui  qui  a fait  ^ Fleance  la  pareille.  Si  vous 
ravez  fait,  vous  ^tes  le  nonpareil. 

Meurt. — Trfes  noble  seigneur,  Fleance  s’est  6chapp6. 

Macb  . — ^Alors  mon  envie  me  reprendra.  Car  autrement 
j’eusse  6t6  parfait,  achev6  comme  le  marbre,  aussi  bien 
d’aplomb  qu’un  roc,  large  et  commun  k tous  comme 
rair;  mais  maintenant  je  suis  enferm6,  je  suis  encaiss6, 
je  suis  confin^,  je  suis  accul6  k toutes  sortes  de  doutes  et  de 
craintes  qui  n’ont  aucun  ^gard  pour  moi.  Mais  Banquo 
est-il  sauf  ? 

Meurt. — Oui,  mon  bon  seigneur;  il  reste  sauf  dans  un 
foss6  avec  vingt  entailles  bien  creus^es  dans  sa  t^te,  la 
moindre  d’entre  elles  etant  une  mort  k la  nature. 

Macb. — Merci  pour  cela;  voil^  done  gisant  k terre  le 
plus  kg6  de  ces  deux  reptiles.  Dans  le  ver  qui  s’est  enfui 
il  y a une  nature  qui  desormais  produira  du  venin,  mais 
il  n’a  pas  de  dents  pr&entement.  Vas  t'en;  nous  nous 
entendrons  encore  demain.  {Sort  le  Meurtrier.) 

Lady  Macb. — Mon  noble  seigneur,  vous  ne  partagez 
pas  notre  all^gresse.  Il  n'est  pas  lib6ral  le  souper  auquel 
notre  h6te  n'est  pas  toujours  present.  Car  s'il  ne  s’agit 
que  de  manger,  on  est  pour  cela  bien  mieux  chez  soi;  la 
vraie  sauce  pour  les  mets  ce  sont  les  ceremonies ; sans  quoi 
ce  serait  un  pesant  fardeau  d'etre  en  societe. 

Entre  V ombre  de  Banquo;  elle  s'asseoit  h la  place  de 

Macbeth. 

Macb. — O vous  qui  savez  avec  douceur  eveiller  ma 
memoire.  La  bonne  digestion  serve  maintenant  Tapp^tit 
et  une  bonne  sant6  serve  les  deux  autres ! 
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Len. — De  s'asseoir  qu’il  plaise  k votre  Altesse. 

Macb. — Ce  soir  nous  aurions  eu  sous  ce  toit  tout  ce  qui 
fait  Thonneur  de  notre  pays,  potu*vu  que  flit  pr&ente 
la  favorite  personne  de  notre  Banquo,  que  je  suis  dispos6 
k accuser  pour  manque  de  courtoisie  plus  que  je  ne  suis 
dispose  k le  plaindre  pour  malchance. 

Ross. — Mon  seigneur,  son  absence  est  un  blame  qu’il' 
met  sur  sa  promesse.  Plait-il  k votre  Altesse  de  nous 
gratifier  de  sa  noble  compagnie? 

Macb. — A table  toutes  les  places  sont  prises. 

Len. — Mon  seignetu*,  void  ime  place  r6serv6e. 

Macb. — Oti? 

Len. — Id,  mon  bon  seigneur.  De  quoi  votre  Altesse 
est-elle  emue? 

Macb. — Qui  a fait  cela? 

Lords. — Quoi,  mon  bon  seigneur? 

Macb. — ^Tu  ne  peux  pas  dire  que  je  Tai  fait;  ne  secoues 
jamais  vers  moi  les  boucles  de  tes  cheveux  ensanglantfe. 

Ross. — Gentilhommes,  levez-vous.  Son  Altesse  est 
souffrante. 

Lady  Macb. — ^Asseyez-vous,  mes  valeureux  amis; 
notre  seignetu*  est  souvent  ainsi  depuis  le  temps  de  sa 
jeunesse.  Je  vous  en  prie,  restez  assis;  c’est  un  acc^s 
passager;  il  suffira  d’une  pens4e  pour  le  remettre.  Si 
vous  ltd  donnez  trop  d'attention  vous  lui  ferez  offense  et 
vous  prolongerez  sa  souffrance.  Mangez  et  ne  le  regardez 
point,  (d  part  a Macbeth.)  Etes-vous  un  homme? 

Macb. — Oui,  je  suis  un  homme,  et  un  homme  hardi, 
et  un  homme  qui  ose  regarder  en  face  ce  qui  pourrait 
^pouvanter  le  diable. 

Lady  Macb. — (d  part  a Macbeth.)  Oh ! En  voild  bien 
de  Vk  propos.  C’est  bien  Id  I’exacte  peinture  de  votre 
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peiir;  c'est  encore  ce  poignard  dessin6  dans  Fair,  ce  poig- 
nard  qui  vous  a,  dites-vous,  conduit  pr^s  de  Duncan.  Oh, 
toutes  ces  erreurs  et  tous  ces  tressaillements  qui  cachent 
votre  crainte  r^elle,  cela  si6rait  bien  k quelqu’une  de  ces 
histoires  que  sous  la  permission  de  sa  grand-m^re  une 
femme  raconte  en  hiver  pr6s  du  feu.  C’est  la  honte  elle- 
mfime!  Pourquoi  faites-vous  de  telles  figures?  Lors- 
que  tout  est  fini,  vous  voil^  regardant  un  simple  si^ge. 

Macb. — ^Je  vous  en  prie,  voyez  1^!  Tenez!  Regardez! 
Ah  bah,  que  dites-vous?  Quoi,  est-ce  que  je  me  soucie  de 
quoi  ce  soit  ? Si  tu  peux  faire  signe  de  la  t^te,  parle  aussi. 
Si  ceux  que  nous  avons  inhumes  doivent  quitter  leurs 
charniers  et  nos  tombes  pour  revenir  parmi  nous,  nos 
monuments  fun^raires  devront  etre  d6sormais  Testomac 
des  vautours.  {Le  fantome  s'  ivanouit,) 

Lady  Macb. — (d  part  d Macbeth.)  Quoi,  dans  ces 
folies  6tes-vous  encore  un  homme? 

Macb. — S’il  est  vrai  que  je  suis  ici  debout,  c'est  done 
bien  lui  que  j’ai  vu. 

Lady  Macb. — (d  part  d Macbeth.)  Fi  done,  quelle 
honte ! 

Macb. — Du  sang  a 6t6  vers^  bien  avant  aujourd'hui, 
il  a vers6  dans  les  anciens  temps,  dans  les  temps 
ant^rieures  k ceux  ou  les  hommes  ont  fait  des  lois  pour 
s6parer  ce  qui  est  bien  de  ce  qui  est  mal;  et  depuis  lors 
les  crimes  que  Ton  a commis  sont  trop  terribles  pour 
Toreille.  Mais  il  est  pass6  le  temps  ou  Thomme  mourait 
lorsque  son  cerveau  pendait  hors  de  son  cr^ne;  c*6tait  la 
fin;  mais  maintenant  ceux  qu’on  a tu&  se  Invent  encore, 
portant  sur  leurs  fronts  la  trace  de  vingt  coups  mortels,et 
ils  nous  font  pr^cipiter  de  nos  sieges.  C’est  plus  etrange 
que  ne  Test  un  tel  meurtre. 
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Lady  Macb, — Mon  valeureux  seigneur,  vous  manquez  k 
VOS  nobles  amis. 

Macb. — ^J'oublie.  Ne  songez  pas  a moi,  mes  trfes 
valeureux  amis;  j’ai  une  etrange  infirmite  dont  les  per- 
sonnes  qui  me  connaissent  ne  font  aucun  cas.  Venez, 
amour  et  santd  k tous;  je  vais  m'asseoir.  Donnez-moi  du 
vin ; remplissez  la  coupe. 

Rentre  le  fantome, 

Je  bois  au  bonheur  de  vous  tous  qui  ^tes  k 
cette  table,  et  je  bois  k notre  cher  ami  Banquo  qui  nous 
manque;  je  voudrais  qu'il  fut  ici!  Je  desire  de  boire  k 
tous  et  ^ ltd,  et  que  chacun  de  vous  boive  a nous  tous. 

Lords. — C'est  notre  devoir  et  aussi  la  gageure. 

Macb. — Arrifere!  Sors  de  ma  vue!  Puisse  la  terre  te 
cacher  dans  son  sein!  Tes  os  sont  sans  moelle,  ton  sang 
est  froid.  Tes'  yeux  enflammes  que  tu  fixes  sur  moi,  ils  ne 
sont  pas  aptes  k bien  voir. 

Lady  Macb. — Mes  nobles  pairs,  jugez  de  cela  comme 
d'une  chose  k quoi  nous  sommes  accoutumes;  ce  n*est 
rien  d’autre;  cela  gkte  seulement  le  plaisir  de  la  pr&ente 
heure. 

Macb. — Tout  ce  qu’un  homme  peut  oser,  je  Pose. 
Approche-toi  comme  Tours  de  Russie  a la  fourrure  abon- 
dante,  comme  le  rhinoceros  arme  de  ses  deux  defenses,  ou 
comme  le  tigre  de  THyrca;  prends  nhmporte  quelle  forme 
autre  que  celle-1^,  et  mes  solides  nerfs  ne  seront  pas  une 
fois  6branl6s.  Ou  reviens  k la  vie  et  arme  de  ton  ^p^e 
d6fie-moi  dans  la  rase  plaine;  si  la  je  reste  tremblant, 
declare  que  je  suis  le  nourrisson  d’une  fille.  Hors  d’ici, 
ombre  horrifique!  Irr6elle  derision,  hors  dhci!  (Le 
fantome  s*  evanouit,)  Quoi,  c’est  done  ainsi;  et  d^s  que 
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ce  fant6me  est  parti,  je  suis  de  nouveau  un  homme. 
Je  vous  en  prie,  gentilshommes,  restez  assis. 

Lady  Macb. — Vous  avez  rompu  notre  all^gresse  et  bris6 
le  charme  de  notre  compagnie  par  un  notable  d&ordre. 

Macb. — Pouvons-nous  nous  garder  d’un  etonnement 
extraordinaire  lorsque  de  telles  choses  se  passent  et 
qu'elles  nous  surprennent  comme  nous  surprend  un 
nuage  d'et6?  Vous  me  faites  trouver  encore  plus  Stranges 
les  dispositions  de  mon  esprit,  lorsque  je  pense  au  courage 
que  vous  avez  de  supporter  de  telles  visions  et  de  conserver 
le  naturel  incarnat  de  vos  joues,  alors  que  les  miennes 
sont  blanches  de  terreur. 

Ross. — Quelles  visions,  mon  seigneur? 

Lady  Macb. — Je  vous  en  prie,  ne  lui  parlez  pas.  II  va 
de  plus  en  plus  mal;  les  questions  le  font  enrager.  Bonne 
nuit,  tout  de  suite.  Ne  vous  en  tenez  pas  k cette  invita- 
tion k vous  retirer;  mais  retirez-vous  maintenant. 

Len. — Bonne  nuit;  et  qu’une  meilleure  sant6  soit 
r&erv^e  k sa  Majesty. 

Lady  Macb. — Mon  aimable  bonsoir  k vous  tous.  {Les 
Lords  sortent.)  ‘ 

Macb. — Qa  veut  du  sang,  dit-on;  le  sang  veut  du  sang. 
On  sait  que  des  pierres  ont  marche  et  que  des  arbres  ont 
parl^;  les  augures  et  les  surnaturelles  communications  ont 
fait  que  le  criminel  le  mieux  cach6  a 6t6  d6couvert  gr^ce 
aux  pies,  aux  chouettes  et  aux  corbeaux.  Comment  est 
pr^sentement  la  nuit  ? 

Lady  Macb. — Presque  en  dispute  avec  le  matin  qui  est 
ce  qu'il  est. 

Macb. — Que  dirais-tu  si  je  te  disais  qu’^  notre  impor- 
tante  invitation  Macduff  a refus6  de  conformer  sa 
personne? 
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Lady  Macb. — Mon  seigneur,  avez-vous  envoy^  quel- 
qu’unprfes  de  lui? 

Macb. — ^Je  Tai  appris  par  hasard;  mais  j’enverrai 
quelqu’un.  II  n’y  a pas  dans  sa  maison  un  homme  que 
par  des  gratifications  je  ne  garde  pour  mon  serviteur. 
Et  demain  j*irai  t6t  chez  les  soeurs  magiciennes.  Elies 
me  diront  d'autres  choses.  Je  suis  maintenant  dans 
robligation  de  savoir  le  pire,  ffit-ce  par  les  pires  moyens, 
et  pour  mon  propre  bien,  je  vais  faire  de  toute  chose  un 
moyen.  Car  en  marchant  dans  le  sang  je  suis  alle  si  loin 
que  dans  le  cas  ou  je  n’avancerais  plus,  il  serait  aussi 
honteux  de  m’en  retourner  que  d’aller  de  Tavant.  J'ai 
dans  Tesprit  d’6tranges  choses  qui  veulent  etre  mises 
entre  mes  mains  et  il  faut  que  je  les  mette  en  action  avant 
qu’on  ne  puisse  les  scruter. 

Lady  Macb. — ^Vous  avez  besoin  de  ce  qui  est  le 
temp6rateur  de  toutes  les  natures,  vous  avez  besoin  de 
sommeil. 

Macb. — ^Viens,  aliens  chercher  le  sommeil.  Cette 
Strange  disposition  a m’abuser  moi-meme,  e'est  la  fatale 
peur  qu’on  a dans  le  d^but  et  il  faut  la  soumettre  dure- 
ment  k Tusage;  nous  ne  sommes  que  dans  notre  jeunesse 
au  regard  des  actions.  {Ils  sortent.) 

SefiNE  V.  {Une  bruykre,) 

Du  tonnerre,  Entrent  les  trois  Sorcieres,  qui  rencontreni 

HfiCATE. 

SoRC. — Quoi,  qu’est-ce  a dire?  Hecate,  vous 
semblez  etre  courrouc^e. 

Hec. — N'ai-je  done  point  raison  de  Ttoe,  vieilles 
femmes  impudentes  et  hardies  jusqu*^  Texefes?  Comment 
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avez-vous  os6  communiquer  et  trafiquer  avec  Macbeth 
sur  des  questions  et  des  affaires  de  mort,  tandis  que  moi, 
la  maitresse  de  vos  charmes,  la  cheville  ouvri^re  de 
tout  dommage,  je  n’ai  jamais  et^  invitee  ^ y prendre 
part,  ou  ^ montrer  la  beaut6  de  notre  art  ? Et  ce  qui  est 
pis,  tout  cela  vous  ne  Tavez  fait  que  pour  un  jeune  homme 
pervers,  plein  de  rancunes  et  de  col^re  et  qui  est  semblable 
aux  autres  par  Taffection  qu’il  a non  pas  pour  les  fins 
qui  sont  les  v6tres  mais  pour  celles  qui  sont  propres  ^ 
sa  personne.  Faites  maintenant  amende;  quittez  ces 
lieux  et  pr^s  des  profondeurs  de  TAch^ron  venez  S.  ma 
rencontre  vers  le  matin;  1^  nous  arriverons  ^ savoir  sa 
destin^e.  Vos  nefs  et  vos  sortileges  y pourvoiront  ainsi 
que  vos  charmes  et  tous  leurs  accessoires.  Je  m'en  vais 
dans  les  airs;  je  passerai  cette  nuit  k preparer  une  mort 
affreuse  et  ineluctable;  un  grand  travail  sera  fait  avant  le 
milieu  du  jour.  Sur  la  come  de  la  lune  pend  une  large 
masse  de  liquide  ^vapor^,  je  la  saisirai  avant  qu’elle  ne 
vienne  ^ terre;  et  d^s  que  ce  liquide  sera  distill^  par  des 
moyens  magiques  il  fera  surgir  des  fantdines  faits  avec  un 
artifice  tel  que  par  la  force  de  Tillusion,  ils  jetteront  cet 
homme  dans  la  folie.  II  m^prisera  le  destin,  il  se  moquera 
de  la  mort  et  port  era  ses  esp^rances  au-dessus  de  la  sagesse, 
de  la  grSice  et  de  la  crainte;  et  toutes  vous  savez  que  la 
s6curit^  est  le  principal  ennemi  du  criminel.  (De  la 
musique  et  une  chanson.)  Ecoutez ! On  m’appelle ; voyez- 
vous,  c’est  mon  petit  inspirateur,  il  est  assis  dans  un  fiocon 
de  brume  et  il  m'attend.  (Elle  sort.)  (Une  voix  chante 
i rint^rieur:  “Venez  par  ici,  venez  par  ici,“  etc.) 

Idre  SoRC. — ^Venez,  hS,tons-nous;  elle  sera  vite  de  retour. 
(Elies  sortent.) 
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ScfiNE  VI.  {Forrks-  Le  palais.) 

Entrent  Lennox  et  un  autre  Lord. 

Len. — Mes  premiers  entretiens  n’ont  fait  que  frapper  ‘ 
votre  esprit  qui  de  soi-meme  pent  plus  profondement  < 
^lucider  les  choses;  mais  je  dis  que  tout  cela  s’est  | 
passe  de  fagon  bien  etrange.  Macbeth  s’apitoya  sur  le  % 
doux  Duncan;  dame!  Duncan  etait  mort.  Et  le  juste  ’ 
et  vaillant  Banquo  marcha  trop  tard  dans  la  nuit ; Banquo  ■ 
qu’on  pent  bien  dire  que  Fleance  a tu6,  ne  vous  en  deplaise;  " 
car  Fleance  s'est  echappe.  Aucun  homme  ne  doit  aller  k | 
pieds  trop  tard.  Qui  ne  pent  pas  vouloir  penser  com-  ^ 
bien  monstrueux  etait  Tacte  de  Malcolm  et  de  Donal-  ‘ 
bain  tuant  Thomme  charmant  qu’6tait  leur  pere?  Action  ; 
damnee!  Combien  grande  ne  fut  pas  Taffliction  de  j 
Macbeth!  Dans  sa  rage  pieuse  n'a-t-il  pas  eventre  les  | 
deux  delinquants  qui  etaient  ce  soir-la  les  esclaves  du  vin  j 
et  les  serfs  du  sommeil?  N’6tait-ce  pas  noblement  agir?  | 
Oui,  et  sagement  aussi;  car  d’entendre  ces  hommes  ' 
denier  la  chose,  c'aurait  ete  un  sujet  de  colere  de  tous  les  i 
coeurs  en  vie.  Je  dis  qu'en  tout  il  a bien  agi,  et  je  crois  ? 
que  s’ils  etaient  sous  sa  clef  (ils  n’y  seront  pas  si  cela  plait  j 
au  Ciel)  les  enfants  de  Duncan  apprendraient  ce  que  S 
c’est  que’de  tuer  un  p^re;  et  ainsi  de  Fleance.  Mais  paix! 
J'ai  entendu  dire  que  pour  n’avoir  pas  mesure  ses  propos  j 
et  pour  avoir  refus6  sa  presence  au  festin  du  roi,  Macduff  j 
vit  en  disgrace.  Gentilhomme,  pouvez-vous  me  dire  j 
dans  quel  parti  il  s’est  range?  f, 

Lord. — Le  fils  de  Duncan,  celui  dont  le  droit  de  nais-  ^ 
sance  est  detenu  par  le  tyran,  il  vit  k la  cour  d'Angleterre,  j 
et  le  trfes  pieux  Edward  le  regoit  avec  une  grace  telle  que  ) 
le  mauvais  vouloir  de  la  Fortune  n’enl^ve  rien  au  profond  j 
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respect  dont  ce  jeune  homme  est  entqure.  Macdiiff  est 
all6  1^  pour  adjurer  le  saint  roi  de  Taider  a soulever  le 
Northumberland  et  le  belliqueux  Siward;  et  avec  leur 
secours  et  sous  le  patronage  de  ce  grand  prince,  nous 
pourrons  avoir  encore  des  mets  k nos  tables  et  du  sommeil 
durant  nos  nuits;  nous  pourrons  afiranchir  des  couteaux 
meurtriers  nos  fetes  et  nos  banquets,  rendre  avec  fid61it6 
nos  hommages  et  recevoir  d’un  coeur  libre  nos  honnems; 
c'est  tout  Tobjet  de  nos  presents  d&irs;  et  quant  a leur 
roi,  ces  rapports  Font  tellement  aigri  qu’il  se  prepare  k 
entreprendre  une  guerre. 

Len. — A-t-il  envoys  un  message  k Macduff? 

Lord. — II  Ta  envoys ; et  avec  un  absolu  '‘Monsieur, 
non  pas  moi,”  pour  toute  r^ponse,  le  messager  obscur  me 
tourne  le  dos  en  grommelant,  comme  quelqu’un  qui  dirait : 
“Vous  regretterez  le  temps  ou  j’ai  eu  Tembetement  de 
vous  porter  cette  r^ponse.’* 

Len. — Et  cela  peut  aussi  bien  lui  avoir  conseill6  d’etre 
pr^cautionneux  et  de  se  tenir  a une  distance  aussi  grande 
uqe  peut  lui  commander  sa  sagesse.  Quelque  saint  ange 
puisse-t-il  voler  a la  cour  anglaise  pour  expliquer  le  mes- 
sage de  Macduff  avant  qu'il  arrive,  et  peut-^tre  une 
prompte  benediction  fera-t-elle  revenir  au  bien-etre  notre 
pays  que  des  mains  maudites  font  souffrir. 

Lord. — Je  prierai  pour  cela. 

ACTE  IV. 

ScfiNE  I.  {Une  caverne,  Au  milieu  un  chaudron  qui  bout.) 

Du  tonnerre.  Enirent  les  trois  Sorcikres. 

\kre  SoRC. — Trois  fois  le  chat  tachete  a miaul6. 

2kme  SoRC.— Trois  fois  plus  une  j’ai  entendu  geindre  le 
pore. 
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Zime  SoRC. — Les  harpies  poussent  leurs  cris;  c’est 
Theure,  c’est  Theure. 

lire  SoRC. — ^Tourne  autoiir  du  chaudron;  jette  dedans 
les  entrailles  empoisonn^es.  Toi,  crapaud  qui  as  r^chauff6 
ton  venin  en  dormant  trente-et-un  jours  et  trente-et-une 
nuits  sous  la  froide  pierre,  tu  bouilleras  le  premier  dans  le 
chaudron  oh  sont  les  charmes. 

Toutes. — Double,  redouble,  besogne  et  peine;  le  feu  est 
vif  et  le  chaudron  bouillonne. 

lime  SoRC. — Les  membranes  d’un  serpent  d’eau 
bouillent  et  cuisent  dans  le  chaudron;  oeil  de  lizard  et 
patte  de  crapaud,  poils  de  chauve-souris  et  langue  de 
chien,  fourche  de  vipfere  et  dard  d'orvet,  patte  d’anolie  et 
aile  de  chat-huant,  pour  faire  un  charme  puissamment 
troublant,  bouillent  et  bouillonnent  comme  un  brouet 
de  Tenfer. 

Toutes. — Double,  redouble  besogne  et  peine;  le  feu  est 
vif  et  le  chaudron  bouillonne. 

lime  SoRC. — Ecaille  de  dragon,  dent  de  loup,  momie 
de  sorcier,  panse  et  gueule  d’un  requin  ravi  des  mers  salves, 
racine  de  cigue  extraite  dans  Tobscurit^,  foie  de  Juif 
blasph^mateur,  fiel  de  mouton,  branche  d’if  couple  sous 
une  Eclipse  de  lune,  nez  de  Turc  et  levres  de  Tartare,  doigt 
de  nouveau-n6  etrangl6  qu’une  souillon  enfanta  dans  un 
ravin,  faites  que  le  gruau  soit  epaix  et  baveux.  Ajoutez-y 
trente-six  boisseaux  de  tigre  pour  assaisonner  notre 
marmite. 

Toutes. — Double,  redouble,  besogne  et  peine;  le  feu 
est  vif  et  le  chaudron  bouillonne. 

lime  SoRC. — Faites  refroidir  avec  du  sang  de  babouin, 
et  le  charme  sera  shr  et  bon. 
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Entre  HfiCATE  qui  s'adresse  aux  trois  Sorcikres, 

Hec. — Oh,  bien  fait,  tout  cela!  A vos  peines  j’accorde 
ma  consideration ; chacune  devous  aura  sa  part  dugain, 
et  maintenant  chantez  pr^s  du  chaudron,  comme  des  f^es  et* 
des  elfes  en  rond,  enchantant  tout  ce  vous  y avez  mis. 
(Musique  et  une  chanson:  ''Noirs  esprits,''  etc,  HfiCATE 
sort,) 

2kme  SoRC. — Par  le  picotement  de  mes  pouces  je  sens 
que  quelque  chose  de  pernicieux  vient  en  ces  lieux. 
Ouvrez-vous,  fermoirs  de  nos  portes,  quelle  que  soit  la 
creature  qui  frappe  ici ! 

Entre  Macbeth. 

Macb. — Qu'est-ce  k dire,  et  que  faites-vous  clandestines 
et  noires  sorci^res  dont  I’heure  est  celle  de  minuit? 

Toutes. — Une  action  qui  n’a  pas  de  nom. 

Macb. — ^Je  vous  conjure  par  ce  que  vous  professez 
et  quelle  que  soit  la  maniere  dont  vous  arrivez  k savoir 
VOS  secrets,  r^pondez-moi ! Quoique  vous  ayez  le  pou- 
voir  de  d^chainer  les  vents  et  de  leur  permettre  de  se 
battre  contre  les  temples  de  la  divinity ; quoique  les  vagues 
6cumantes  confondent  et  engloutissent  les  navigateurs; 
quoique  le  mais  feuillu  soit  jet 6 bas  et  que  des  arbres  soient 
abattus  par  le  vent ; quoique  des  chateaux  s’6croulent  sur 
la  tSte  de  leur  gardiens ; quoique  des  palais  et  des  pyramides 
glissent  de  toute  leur  hauteur  jusqu'^  leurs  fondations; 
quoique  tout  le  tr6sor  des  germes  de  la  terre  s’^croule 
tout  ensemble  jusqu’^  ce  que  les  principes  destructifs 
s’affaiblissent  eux-m ernes;  faites  une  r^ponse  k mes 
questions. 

lire  SoRC. — Parle. 
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2^me  SoRC. — Questionne. 

3bme  Sorc. — Nous  r6pondrons. 

\ere  Sorc. — Dites  si  vous  aimeriez  I’entendre  de 
nos  bouches  ou  de  la  bouche  de  ceux  qui  nous  instruisent. 
Macb. — Appelez-les;  laissez-moi  les  voir. 

Sorc. — Verse  dans  le  chaudron  le  sang  d'une 
truie  qui  a devore  ses  neuf  portees;  et  jette  dans  la  flamme 
la  graisse  qui  a coule  du  gibet  du  meurtrier. 

Toutes. — Que  tu  sois  grand  ou  que  tu  sois  prfe  de 
terre,  viens;  montre-toi  avec  gentillesse. 

Du  tonnerrL  Premikre  Apparation,  une  tete  coiffee  (Tune 

armure, 

Macb. — Parle-moi,  toi  puissance  que  je  ne  connais  pas. 

1 he  Sorc. — II  sait  ta  pensee,  ecoute  ses  paroles,  mais 
ne  dis  rien. 

l^r^AppAR. — Macbeth!  Macbeth!  Macbeth!  Garde- 
toi  de  Macduff;  garde-toi  du  thane  de  Fife.  Congediez- 
moi.  C’en  est  assez.  (II  descend.) 

Macb. — Qui  que  tu  sois,  je  teremercie  de  tesbonsaver- 
tissements;  tu  as  justement  touche  du  doigt  mes  appr^ 
hensions.  Mais  un  mot  de  plus, — 

Sorc. — II  ne  recevra  plus  ordre  de  venir.  En  void 
un  autre  plus  puissant  que  le  premier. 

< 

Du  tonnerre.  Seconde  Apparition,  un  enfant  convert  de 

sang, 

2 ime  Appar. — Macbeth ! Macbeth ! Macbeth ! 

Macb. — Si  j'avais  trois  oreilles,  chacune  d’elles  t'enten- 

drait. 

2kme  Appar. — Sois  sanguinaire,  sois  hardi,  sois  ferme 
dans  tes  resolutions  ;et  ris  pour  te  moquer  dupouvoir  de 
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1 rhomme;  car  a Macbeth  ne  fera  de  mal  aucune  personne 
qu’une  femme  mit  au  monde.  {Ils  descend.) 

Macb. — Alors  reste  en  vie,  Macduff.  Que  dois-je 
i craindre  de  toi?  Mais  je  rendrai  pourtant  ma  sffret6 
doublement  certaine,  et  je  prendrai  un  bon  de  fortime. 

^ Tu  ne  vivras  point.  Et  a cette  peur  qui  m’emplit  le 
; coeur  et  me  rend  pMe,  je  pourrai  dire  qu’elle  est  fausse 
et  je  pourrai  dormir  en  ddpit  du  tonnerre. 

I Du  tonnerre.  Troisibme  Apparition,  un  enfant  ay  ant  une 
couronne  sur  la  tete  et  un  arbuste  en  main. 

Quel  est  cet  enfant  qui  s’elfeve,  qui  semble  etre  le  re- 
jeton  d'un  roi  et  qui  porte  sur  son  front  la  couronne  et  le 
signe  capital  de  la  souverainete? 

Toutes. — Ecoute,  mais  ne  lui  parle  pas. 

ieme  Appar. — Sois  fougueux  comme  un  lion,  sois  fier, 
et  ne  te  soucie  pas  de  qui  s’emporte,  de  qui  s’irrite,  non 
plus  que  de  savoir  ou  sont  les  conspirateurs.  Macbeth 
ne  sera  pas  vaincu  avant  que  la  grande  foret  de  Birnam 
vienne  contre  lui  sur  la  colline  de  Dunsinane.  {II  descend.) 

Macb. — Cela  ne  sera  jamais.  Qui  peut  persuader  la 
for^t  et  obliger  Tarbre  d’arracher  ses  racines  \i6es  k la 
terre  ? O doux  pr&ages ! Bon ! Toi,  tete  de  la  rebellion, 
ne  te  l&ve  que  lorsque  la  foret  de  Birnam  se  soulevera  con- 
tre moi,  et  notre  Macbeth  qui  est  si  haut  plac6  vivra 
jusqu'au  plus  long  terme  qu’accorde  la  nature,  et  son 
. souffle,  il  le  remettra  au  temps  et  le  remettra  suivant  la 
“^coutume  des  mortels.  Mais  mon  coeur  bat  pour  connaitre 
une  chose,  et  si  vous  etes  assez  habile  que  de  pouvoir  m*en 
dire  autant,  dites-moi  si  les  descendants  de  Banquo 
r^gneront  jamais  en  ce  royaume? 

Toutes. — Ne  cherche  pas  k savoir  plus. 
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Macb. — ^Je  serai  satisfait!  Refusez-moi  cela,  et  une 
^ternelle  malediction  tombe  sur  vous!  Laissez-moi  le 
savoir.  Ponrquoi  ce  chaudron  passe-t-il  sous  terre? 
Quel  est  ce  bruit?  (Hautbois,) 

\he  SoRC. — ^Apparaissez ! 

2bme  Sorc. — ^Apparaissez ! 

3kme  Sorc. — ^Apparaissez ! 

Toutes. — ^Apparaissez  k ses  yeux,  mettez  Tamertume 
en  son  coeur;  venez  comme  des  ombres,  et  sortez  comme 
des  ombres. 

Apparition  de  huit  Rois,  le  dernier  portant  une  glace; 

V ombre  de  Banquo  les  suit. 

Macb. — Tu  ressembles  trop  au  fantdme  de  Banquo;  k 
bas!  Ta  couronne  fait  que  le  globe  de  chacun  de  mes 
yeux  est  en  feu.  Toi  qui  viens  aprfes  et  qui  as  aussi 
autour  du  front  un  lien  en  or,  tes  cheveux  sont  semblables 
k ceux  du  premier.  Un  troisieme  est  semblable  au  prece- 
dent. Sorciferes  infames,  pourquoi  me  montrez-vous  cela? 
Un  quatrieme!  Sortez  d’ici,  mes  yeux!  Quoi,  cette 
lignee  de  rois  s*etendra-t-elle  jusqu’^  ce  que  s’ouvre  le  jour 
dujugement?  Un  autre  encore!  Unsepti^me!  Jensen 
verrai  plus.  Et  cependant  apparait  un  huitieme  qui  porte 
une  glace  qui  m'en  montre  beaucoup  d'autres;  j'en  vois 
quelques  uns  qui  portent  un  double  globe  et  un  triple 
sceptre.  Vision  horrible!  Maintenant  je  le  vois,  c'est 
la  verite;  ce  Banquo  couvert  de  sang  sourit  de  moi  et 
de  son  doigt  il  marque  pour  siens  tous  ces  rois.  (Les 
Apparitions  s' evanouissent.)  Quoi!  Est-ce  done  ainsi? 

l^r^SoRC. — Oui,  seigneur,  tout  cela  est  ainsi;  mais 
pourquoi  Macbeth  reste-t-il  dans  un  tel  ^tonnement? 
Venez,  mes  soeurs,  r6confortons  ses  esprits  et  montrons 
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le  meilleur  de  nos  divertissements.  Je  charmerai  Tair 
afin  qu’il  nous  donne  une  m61odie,  tandis  que  vous  ex^cu- 
terez  votre  antique  ronde;  et  ce  grand  roi  pourra 
aimablement  admettre  que  par  notre  service  nous  lui 
avons  fait  le  meilleur  accueil. 

{Musique,  Les  Sorcikres  dansent  et  disparaissent  avec 

HfiCATE.) 

Macb. — Ou  sont-elles?  Parties?  Que  cette  heure 
pernicieuse  reste  a jamais  maudite  dans  le  livre  des  heures! 
Entrez,  ne  restez  pas  1^ ! 

Entre  Lennox. 

Len. — Que  d6sire  votre  Gr^ce? 

Macb. — Avez-vous  vu  les  soeurs  magiciennes? 

Len. — Non,  mon  seigneur. 

Macb. — N’ont-elles  point  pass6  pr^s  de  vous? 

Len. — Non,  mon  seigneur. 

Macb. — Infect^  soit  Fair  dans  lequel  elles  chevauchent ; 
et  damm&  soient  tous  ceux  qui  se  confient  k elles! 
J*ai  entendu  le  galop  d'un  cheval;  qui  done  est  venu 
avec  toi? 

Len. — Mon  seigneur,  ils  sont  deux  ou  trois  qui  viennent 
vous  dire  que  Macduff  a fui  en  Angleterre. 

Macb. — Fui  en  Angleterre! 

Len. — Oui,  mon  bon  seigneur. 

Macb. — 0 temps  tu  as  ete  plus  prompt  que  mes  redou- 
tables  desseins : I’intention  est  chose  qui  s’envole  et  qu’on 
ne  saisit  jamais  lorsque  Taction  ne  la  suit  pas  de  pr^s. 
D&ormais  les  premieres  inspirations  de  mon  coeur  seront 
les  imm^diates  inspiratrices  de  ma  main.  Et  pour  que 
mes  pens6es  soient  couronnees  par  des  actes,  je  veux 
que  ce  que  j*ai  pr6sentement  pens6  soit  tout  de  suite  fait. 
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J’entrerai  par  surprise  dans  le  chateau  de  MacduflE;  je 
mettrai  saisie  sur  Fife;  je  livrerai  au  fil  d'une  6pee  sa 
femme,  ses  enfants  et  toutes  ames  infortunees  qui  suivent 
sa  voie.  Rien  n’est  plein  de  jactance  comme  un  sot; 
j’accomplirai  ces  actions  avant  que  mes  intentions  ne 
soient  refroidies.  Mais  plus  de  visions.  Ou  sont  ces 
gentilshommes?  Viens,  Lennox,  guide-moi  vers  Fendroit 
ou  ils  sont.  {Ils  sortent.) 

Sc^NE  III.  {Fife,  Le  chateau  de  Macduff.) 

Entrent  Lady  Macduff,  son  filsy  et  Ross. 

Lady  Macd. — Qu'avait-il  fait  qui  Fait  oblige  a s’enfuir 
du  royaume? 

Ross. — Vous  devez  avoir  patience,  madame. 

Lady  Macd. — Lui  n'en  eut  point.  Sa  fuite  est  une 
folie.  Lorsque  nos  actions  ne  font  pas  de  nous  des  traitres, 
ce  sont  nos  craintes  qui  nous  accusent  de  trahison. 

Ross. — ^Vous  ne  savez  pas  si  c’est  au  regard  de  lui 
sagesse  ou  crainte. 

Lady  Macd. — Sagesse!  De  laisser  sa  femme,  de  laisser 
ses  enfants,  de  laisser  sa  maison  et  ses  titres  en  des 
lieux  d’ou  soi-m^me  il  s’enfuit.  II  n’a  point  d’aflec- 
tion  pour  nous  et  il  lui  manque  les  sentiments  communs  k 
tout  creature;  car  le  pauvre  troglodyte,  le  plus  petit  des 
oiseaux,  s’il  y a des  petits  dans  son  nid,  il  se  battra  contre 
le  vautour.  Dans  le  caractfere  de  Macduff,  tout  est  pour 
la  crainte  et  rien  pour  Famour.  L^  oil  est  la  fuite  est  si 
contraire  a la  raison,  il  ne  peut  y avoir  qu'une  minime 
sagesse. 

Ross. — Ma  cousine  la  plus  ch^re,  je  vous  en  prie,  maitri- 
sez-vous;  votre  epoux  est  noble,  sage,  judicieux,  et  il  sait 
parfaitement  ce  qui  maintenant  est  k propos  ou  non. 
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Je  n'ose  pas  en  dire  davantage;  mais  cruels  sont 
temps  ou  nous  somrnes  des  traitres  et  ne  le  savons  pas; 
nous  tenons  des  rumeurs  k propos  de  choses  dont  nous 
avons  peur  en  ne  sachant  pourtant  pas  ce  dont  nous  avons 
peur  mais  en  flottant  sm*  une  mer  furieuse  et  demont^e 
ou  nous  somrnes  ballottes  de-ci  de-1^.  Je  prends  conge 
de  vous;  peu  de  temps  se  passer  a avant  que  je  sois  encore 
ici.  Les  choses  auront  une  fin  lorsqu’elles  seront  au  pire, 
ou  autrement  dit  dies  s’dfeveront  jusqu’au  point  ou  dies 
daient  d’abord.  Ma  jolie  cousine,  la  benediction  du  ciel 
soit  sur  vous. 

Lady  Macd. — Cet  enfant  a un  pde,  mais  il  est  orphelin. 

Ross. — ^Je  suis  tdlement  insense,  que  si  je  restais  ici 
plus  longtemps,  ce  serait  pour  moi  disgrace  et  pour  vous 
d&agrdnent.  Je  prends  conge  tout  de  suite.  (II  sort.) 

Lady  Macd. — Sirrah,  ton  pde  est  mort;  que  feras-tu? 
Comment  vivras  tu? 

Le  Fils. — Comme  vivent  les  oiseaux,  mere. 

Lady  Macd. — Quoi!  Tu  vivras  de  vers  et  de  mouches? 

Fils. — De  ce  que  je  trouverai,  veux-je  dire;  comme  font 
les  oiseaux. 

Lady  Macd. — Pauvre  oiseau!  Tu  n'apprehenderais 
jamais  ni  rets  ni  glu,  ni  trappe  ni  pi^ge. 

Fils. — Pourquoi  les  craindrais-je,  mde?  Tous  ces 
pi^ges  ne  sont  pas  tendus  pour  les  pauvres  oiseaux.  Mon 
pde  n’est  pas  mort  puisque  vous  me  dites  tout  cda. 

Lady  Macd. — Oui,  il  est  mort.  Comment  feras-tu 
pour  avoir  un  pde? 

Fils. — Et  vous,  comment  ferez-vous  pour  avoir  un 
epoux? 

Lady  Macd. — Quoi!  Je  peux  m'en  acheter  une  ving- 
taine  k n’importe  quel  marche. 
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Fils. — ^Alors  vous  les  achfeterez  pour  les  revendre. 

Lady  Macd. — ^Tu  paries  avec  tout  Tesprit  qui  est  le 
tien;  et  pourtant,  sur  ma  foi,  cet  esprit  est  suflBsant  pour - 
toi. 

Fils. — Mon  pfere  ^tait-il  un  traitre,  mfere? 

Lady  Macd. — Certes,  il  Tetait. 

Fils. — Qu*est-ce  qu’un  traitre?  V 

Lady  Macd. — Quoi ! Quelqu’un  qui  jure  et  qui  ment. 

Fils. — Et  tous  ceux  qui  font  cela  sont-ils  des  traitres? 

Lady  Macd. — Toute  personne  qui  le  fait  est  un  traitre 
et  doit  ^tre  pendue.  ( 

Fils. — Ceux  qui  jurent  et  mentent  doivent-ils  6tre  tous 
pendus. 

Lady  Macd. — Chacun  d’eux. 

Fils. — Qui  doit  les  pendre? 

, « 

Lady  Macd. — Quoi,  les  hommes  honn^tes. 

Fils. — Done  les  menteurs  et  ceux  qui  jurent  sont  des 
sots,  car  il  y a sufEsamment  de  menteurs  et  de  gens  qui 
jurent  pour  rouer  de  coups  les  hommes  honndtes  et  les  ' 
pendre. 

Lady  Macd. — Que  Dieu  te  secoure,  pauvre  singe. 
Mais  comment  feras-tu  pour  avoir  un  pere?  I 

Fils. — S'il  6ta.it  mort,  vous  le  pleureriez;  et  si  vous  ne ; 
le  pleuriez  point,  ce  serait  un  bon  signe  et  cela  voudrait; 
dire  que  je  devrais  avoir  vite  un  autre  p^re.  i 

Lady  Macd. — Pauvre  bavard,  comme  tu  paries  I 


Entre  un  Messager, 


Mess. — Que  Dieu  vous  b^nisse,  belle  dame!  Je  ne 
suis  pas  connu  de  vous,  quoique  je  sache  parfaitement 
quel  rang  honorable  est  le  votre.  Je  crains  que  quelque 
danger  ne  soit  proche  de  vous.  Si  vous  voulez  prendre  le 
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conseil  d'un  serviteur,  faites  qu’ici  Ton  ne  vous  trouve 
pas;quittez  ces  lieiix,  vous  et  vos  enfants.  Je  crois  que 
jesuis  trop  rude  de  vous  effrayer  ainsi ; mais  vous  faire  pire  ce 
serait  une  atroce  cruaut6  et  cette  cruaut6  est  trop  prfe  de 
votre  personne.  Le  Ciel  vous  pr&erve!  Je  n'ose  pas 
Tester  ici  plus  longtemps.  {II  sort.) 

Lady  Macd. — ^Vers  quels  lieux  devrais-je  m'eufuir? 
Je  n’ai  fait  aucun  mal.  Mais  maintenant  je  me  souviens 
que  je  suis  dans  ce  monde  terrestre,  ou  faire  le  mal  est 
souvent  chose  louable  et  ou  faire  le  bien  est  souvent  re- 
gard^ comme  folie  dangereuse.  Pourquoi  done,  h61as, 
cette  defense  qui  est  bien  feminine,  je  I’^l^ve  en  disant 
que  je  n’ai  fait  aucun  mal? 

Entrent  des  Meurtriers. 

Quelles  sont  ces  figures? 

ler  Meurt. — Ou  est  votre  ^poux? 

Lady  Macd. — ^J’esp^re  qu’il  n’est  pas  dans  un  lieu  si 
profane  qu'un  homme  tel  que  toi  puisse  aller  I’y  trouver. 

ler  Meurt. — Votre  6poux  est  un  traitre. 

L^Fils. — Tu  mens,  espfece  de  villain  aux  oreilles  poilues! 

ler  Meurt. — Quoi,  espfece  d'oeuf!  (II  le  poignarde.) 
Jeune  fretin  de  la  trahison ! 

Le  Fils. — II  m’a  tu6,  m^re;  6chappez-vous  d'ici,  je 
vous  en  prie!  (II  meurt.) 

(Sort  Lady  Macduff  criant  ''Au  meurtre”).  (Sortent  les 

Meurtriers  d sa  pour  suite.) 

SefiNE  III.  (En  Angleterre.  Devant  le  palais  du  Roi.) 

Entrent  Malcolm  et  Macduff. 

Mal. — Cherchons  un  peu  de  solitude  et  d'ombre,  et 
lA  nous  pleurerons  poiu*  soulager  nos  coeiu*s  pleins  de 
tristesse. 
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Macd. — Faisons  mieux,  tenons  d'une  main  ferme 
r^pee  qui  donne  la  mort,  et  comme  de  braves  gens  passons 
par  dessus  notre  condition  d'hommes  de  haute  naissance, 
ce  qui  est  presentement  a terre.  Chaque  matin  ce 
sont  les  gemissements  d’autres  veuves,  les  cris  d'autres 
orphelins,  ce  sont  de  nouvelles  doulems  qui  eclatent  a 
la  face  du  del,  qui  en  retentit  comme  s'il  ressentait  les 
souffrances  de  I’Ecosse  car  sa  douleur  eclate  en  detonations. 

Mal. — Si  je  crois  quelque  chose  j’en  aurai  du  regret; 
mais  a mesure  que  je  trouverai  plus  de  temps  pour  etre 
assidu  dans  mon  amitie  je  saurai  ce  que  je  peux  croire  et 
ce  dont  je  peux  faire  justice.  Ce  que  vous  m’avez  dit  est 
bien  possible.  Ce  tyran  dont  le  nom  seul  nous  blesse  la 
langue,  il  fut  un  temps  ou  on  le  croyait  honnde;  vous  avez 
eu  pour  lui  une  grande  affection.  II  ne  vous  a pas  encore 
touche.  Et  moi,  je  ne  suis  qu’un  jeune  homme;  mais  il 
se  peut  qu’a  mes  depens  vous  arriviez  a bien  meriter  de 
lui,  et  que  le  but  de  votre  prudence  soit  d’offrir  un  faible 
et  pauvre  innocent  agneau  pour  Tapaisement  d’lm  dieu 
courrouce. 

Macd. — Je  ne  suis  pas  traitre. 

Mal. — Mais  Macbeth  Test.  Une  nature  bonne  et 
vertueuse  peut  faire  dans  une  haute  charge  chemin  en 
arriere.  Je  vous  supplierai  de  me  pardonner;  mais  mes 
pensees  ne  peuvent  pas  faire  que  vous  soyez  autre  que 
vous  n’des.  Les  anges  sont  encore  brillants,  mais  le 
plus  brillant  est  tombe.  Et  quoique  tout  ce  qui  est 
mauvais  veuille  porter  le  front  de  la  grace,  la  grace  nean- 
moins  ressemble  toujours  a elle-meme. 

Macd. — J’ai  perdu  mes  esperances. 

Mal. — Peut-dre  les  avez-vous  perdues  la  ou  j*ai 
trouve  mes  doutes.  Votre  femme  et  votre  enfant,  ces 

68 


precieux  motifs  de  Fexistence,  ces  liens  puissants  de 
Tamour,  pourquoi  les  avez-vous  quittes  parmi  tant  de 
bnitalites  et  sans  meme  prendre  conge  d’eux?  Je  vous 
en  prie,  ne  prenez  pas  mes  suspicions  pour  votre  deshon- 
neur  mais  pour  mes  propres  sirretes.  Vous  pouvez  etre 
un  homme  tout-a-fait  juste,  quoi  que  j'en  pense. 

Macd. — Saignez,  saignez,  pauvre  pays.  Grande 
tyfannie,  repose-toi  fermement  sur  tes  fondements;  et 
pour  Tamour  du  bien  n’ose  pas  porter  de  coups  a toi-meme ; 
supporte  ce  qui  est  ta  propre  faute;  ton  titre  est  confirme. 
Adieu,  mon  seigneur.  Je  ne  voudrais  pas  etre  rhomme 
vil  que  tu  crois  pour  tout  Tespace  qui  est  dans  la  griffe  du 
tyran  et  mtoie  pour  avoir  pour  butin  TOrient  riche. 

Mal. — Ne  soyez  pas  offense;  je  ne  dis  pas  que  de  vous 
j’ai  une  peur  absolue.  Je  crois  que  notre  pays  s’engloutit 
sous  le  joug;  il  pleure,  il  saigne;  et  chaque  jour  une  entaille 
est  ajoutfe  a ses  blessmes.  En  outre  je  crois  qu'il  y a 
des  mains  pretes  a se  lever  pour  me  justifier;  et  ici  j'ai 
re^  de  la  clemente  Angleterre  Toffre  de  bons  milliers 
de  gens.  Mais  lors  meme  que  je  foulerais  aux  pieds  la 
tete  du  tyran  ou  que  je  la  porterais  sur  la  point e de  mon 
^pee,  il  y amait  dans  mon  pays  encore  plus  de  vices  qu’au- 
paravant,  il  y aurait  plus  de  souffrances  et  des  directions 
plus  opposees  que  jamais,  et  cela  par  la  faute  du  successeur. 

Macd. — Qui  serait  ce. successeur? 

Mal. — ^Je  fais  allusion  a moi-meme,  en  qui  je  sais  que 
toutes  les  particularity  du  vice  sont  si  bien  enracindes, 
que  lorsqu’on  les  aura  laisse  libres,  le  noir  Macbeth 
semblera  blanc  comme  neige,  et  dans  le  pauvre  royaume 
il  sera  considere  comme  un  agneau  par  comparaison  avec 
ryendue  de  ma  malignite. 

Macd. — Il  ne  peut  y avoir  dans  les  legions  de  Thorrible 

69 


enfer  un  demon  assez  damn^  pour  surpasser  Macbeth  en 
perversity. 

Mal. — Je  reconnais  qu’il  est  sanguinaire,  luxurieux, 
avare,  faux,  trompeur,  capricieux,  mychant,  et  portant 
sur  lui  la  marque  de  tous  les  pychys  qui  ont  un  nom;  mais 
il  n’y  a pas  de  limite  aucune  dans  mon  amour  de  la  volupty. 
Vos  femmes,  vos  filles,  vos  matrones,  vos  jeunes  filles  ne 
suffiraient  pas  a remplir  la  citerne  de  ma  concupiscence, 
et  mon  dysir  jetterait  par  dessus  bord  toutes  les  regies 
et  tous  les  obstacles  qui  seraient  opposys  k ma  volonty. 
Le  regne  de  Macbeth  vaut  mieux  que  celui  d'un  tel 
homme. 

Macd. — L’intempyrance  est  dans  la  nature  de  tous  les 
hommes,  et  lorsqu’il  ny  a pas  de  frein  pres  d’elle,  elle  est 
injuste ; c’est  elle  qui  a causy  prymaturyment  la  vacance  de 
trdnes  fortunys  et  la  chute  de  beaucoup  de  rois.  Mais  ne 
craignez  point  de  prendre  par  devers  vous  ce  qui  est 
v6tre.  II  se  peut  que  vous  portiez  vos  plaisirs  k un  degry 
d^abondance  extraordinaire  tandis  que  vous  paraitrez 
froid;  mais  ainsi  vous  tromperez  le  temps.  Nous  avons 
assez  de  dames  oomplaisantes ; et  il  ne  peut  y avoir  en 
vous  un  vautour  tel  que  vous  alliez  jusqu’^  dyvorer  toutes 
celles  qui  veulent  se  consacrer  a la  vertu  parce  qu’elles 
s'y  trouvent  si  enclines. 

Mal. — Outre  cela,  il  y a dans  la  maladive  combinaison 
de  mes  affections  une  avarice  qui  est  insatiable.  Et  si  j'ytais 
Roi,  je  voudrais  supprimer  les  nobles  pour  leurs  terres;  je 
convoiterais  les  joyaux  de  celui-ci  et  la  maison  de  celui-1^; 
mon  enrichissement  serait  comme  une  sauce  faite  pour  me 
rendre  si  affamy  que  je  forgerais  d’injustes  querelles  contre 
les  hommes  loyaux  et  bons  afin  de  les  dytruire  pour  leur 
richesse. 
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Macd. — Cette  avarice  p^n^tre  plus  profondement,  elle 
pousse  des  racines  plus  pernicieuses  que  cette  luxure 
semblable  k une  saison  d’4td,  et  nos  rois  qui  sont  morts 
asassinfe,  ils  avaient  cette  avarice  pour  6p6e  favorite. 
N'aies  pomtant  aucune  crainte;  TEcosse  peut  k foison 
remplir  tous  tes  d&irs  ou  ce  qui  est  uniquement  propre  k 
ta  personne.  Tous  ces  defauts  sont  supportables,  s'ils 
sont  contrebalanc^s  par  des  qualit&. 

Mal. — Je  n’en  ai  point.  Les  quality  qui  sont  seyantes 
k un  roi  et  qui  sont  justice,  veracity,  temperance,  Constance, 
g^ndrosite,  persdvdrance,  commiseration,  hxunilite,  ddvoue- 
ment,  patience,  courage,  force  d’ame,  je  n’en  ai  pas  une 
parcelle;  mais  je  suis  abondamment  riche  et  j’ai  d’innom- 
brables  moyens  d’action  dans  le  domaine  particulier  de 
chaque  crime.  Que  dis-je!  Si  j’avais  la  puissance,  je 
devrais  jeter  en  enter  le  doux  lait  de  la  Concorde,  je  devrais 
faire  un  grand  tapage  dans  I’univers  en  paix,  et  detruire 
tout  ce  en  quoi  il  y a quelque  harmonie. 

Macd. — 0 Ecosse,  6 Ecosse! 

Mal. — Un  tel  homme,  s’il  est  fait  pour  gouverner, 
dites-le  moi,  je  suis  tel  que  je  vous  ai  dit. 

Macd. — Fait  pour  gouverner!  Non,  il  n’est  pas  fait 
pour  vivre.  O miserable  nation  gouvern^e  par  un  usur- 
pateur,  par  im  tyran  qui  est  sans  titre  et  dont  le  sceptre  est 
t&chd  de  sang,  les  jours  de  ton  int^gritd  pourront-ils 
revenir,  lorsque  I’enfant  le  plus  authentique  du  tr6ne  jette 
rinterdiction  siu*  soi-mtoe,  se  tient  dans  un  dtat  d’excom- 
munication  et  jette  le  blaspheme  sur  sa  race?  Ton 
noble  pSre  dtait  un  roi  tr^s  saint;  la  reine  qui  t’a  port^ 
dans  son  sein  dtait  k genoux  plus  souvent  que  sur  pieds,  et 
elle  mourait  chaque  jour  ou  elle  a vdcu.  Je  te  dis  adieu. 
Ces  perversions  dont  tu  charges  ta  personne,  ce  sont  elles 
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qui  font  que  j’ai  laisse  TEcosse.  O mon  coeur,  ton  espoir 
s*en  va  dans  cet  instant ! 

Mal. — Macduff,  ta  passion  est  noble,  elle  est  Tenfant 
de  rhonnetete,  elle  a dissipe  les  noirs  scrupules  qui  dtaient 
dans  mon  ^e  et  elle  a reconcili6  mes  pens^  avec  ta 
sinc6rit6  et  tes  sentiments  d’honneur.  Le  diabolique 
Macbeth  a cherche  a m’entrainer  en  son  pouvoir,  par 
rentremise  d'un  grand  nombre  de  ceux  qui  lui  font  cortege, 
et  une  modeste  prudence  m’a  tire  d’une  precipitation  qui 
efft  6te  un  exces  de  credulite.  Mais  entre  toi  et  moi 
Dieu  va  s’entremettre;  car  des  maintenant  je  me  mets 
sous  ta  direction,  et  je  retracte  sur  mon  sujet  tous  mes 
d^nigrements.  J'abjure  comme  etant  etrang^res  k ma 
nature  les  souillures  et  les  fautes  que  j'avais  mises  sur 
moi.  Je  ne  suis  pas  encore  connu  des  femmes,  je  n*ai 
jamais  fait  de  par  jure,  j’ai  rarement  couv6  de  mes  regards 
ce  qui  etait  mien,  je  n*ai  jamais  manque  a ma  parole, 
je  tiendrais  ma  foi  envers  le  diable  pour  un  des  miens, 
et  je  fais  mes  delices  de  la  verite  pas  moins  que  de  la 
vie;  ceci  est  le  vrai  sens  des  paroles  trompeuses  qu'a 
mon  sujet  j'ai  dites  tout  d’abord.  Et  ce  que  vraiment  je 
suis,  c’est  a toi  d’en  disposer  ainsi  qu'a  mon  pauvre  pays, 
vers  lequel,  certes,  le  vieux  Siward  se  disposait  a marcher 
avec  dix-mille  soldats  qui  dej^  etaient  assembles  en  un 
point  lorsque  tu  es  arrive  en  ces  lieux.  Maintenant  nous 
irons  tous  deux  ensemble;  et  puissent  nos  chances  de  bon- 
heur  etre  assur^es  contre  tout  dommage,  comme  le  fut 
notre  dispute!  Pourquoi  restez-vous  silencieux? 

Macd. — II  est  difficile  de  concilier  tout  d’un  coup  tant 
de  choses  agreables  et  tant  de  choses  f^cheuses. 
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Entre  un  Medecin. 

Mal. — Bien;le  reste  k tout-a-rheure. — Je  vous  prie, 
le  Roi  vient-il  ici? 

MfiD. — Oui,  mon  gentilhomme ; il  y a toute  une  troupe 
d'^es  infortundes  qui  attendent  ses  soins.  Les  efforts 
de  son  art  triomphent  de  leur  maladie;  et  dans  sa  main 
le  ciel  a mis  une  saintete  telle  que  les  malades  vont  mieux 
des  qu’il  les  touche. 

Mal. — ^Je  vous  remercie,  monsieur  le  m6decin.  {Sort 
le  Medecin.) 

Macd. — A quelle  maladie  fait-il  allusion? 

Mal. — Cette  maladie  a pour  nom  le  vice : le  roi  fait  im 
travail  qui  est  absolument  miraculeux  et  que,  depuis  que 
je  suis  en  Angleterre,  je  lui  ai  souvent  vu  faire.  Comment 
il  s'attire  la  faveur  du  Ciel,  il  n’y  a que  lui  pour  le  bien 
savoir;  mais  des  personnes  eprouv^  d’affections  les  plus 
etranges,  des  personnes  tout  enflees  et  couvertes  d’ulcferes, 
des  personnes  pitoyables  a la  vue,  vrais  desespoirs  de  Tart 
chirurgical,  il  les  guerit,  en  suspendant  autour  de  leur  cou 
uri  cachet  en  or  et  en  disant  des  prieres  consacrees;  on  dit 
qu'il  laissera  a ses  successeurs  ce  pouvoir  curatif  et  beni. 
Outre  cette  etrange  vertu,il  a un  don  divin  de  proph6tie, 
et  autour  de  son  trone  sont  suspendus  divers  autres 
attributs  heureux  qui  font  qu’il  parait  plein  de  graces. 

Entre  Ross. 

Macd. — Voyez,  qui  vient  ici? 

Mal. — Un  gentilhomme  de  mon  royaume;  mais  je  ne 
le  connais  pas. 

Macd. — Mon  cousin  a jamais  charmant,  tu  es  ici  le 
bienvenu. 

Mal. — Maintenant  je  le  connais.  O Dieu  plein  de 
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bont^,  supprime  vite  ces  moyens  par  quoi  Ton  nous  rend 
Strangers  les  uns  aux  autres ! 

Ross. — Amen,  gentilhomme. 

Macd. — L'Ecosse  se  tient-elle  encore  debout? 

Ross. — H61as,  pauvre  royaume!  II  est  presque  6pou- 
vant^  de  se  connaitre.  On  ne  pent  Tappeler  notre  mfere, 
on  ne  peut  Tappeler  que  notre  tombe,  le  royaume  oil  pas 
meme  un  jour  on  ne  voit  rien  qui  soit  riant  sinon  les  gens 
qui  ne  savent  rien;  les  soupirs,  les  g6missements  et  les  cris 
de  douleur  dont  Fair  retentit  sont  des  faits  qui  ne  sont  plus 
marques ; la  violente  douleur  parait  y etre  la  f olie  de  ces 
temps-ci.  II  est  rare  que  Ton  y demande  pour  qui  sonne 
le  glas.  La  vie  des  braves  gens  s’acheve  plus  brifevement 
que  celle  des  fleurs  dans  leur  calice,  ou  bien  ils  meurent 
avant  d’etre  malades. 

Macd. — 0,  comparaison  trop  charmartte,  mais  aussi 
trop  vraie  pourtant ! 

Mal. — Quel  est  le  plus  nouveau  malheur? 

Ross. — Qui  parle  se  moque  de  vivre  encore  une  heure; 
chaque  minute  en  engendre  une  autre. 

Macd. — Comment  est  ma  femme? 

Ross. — Quoi,  fort  bien. 

Macd. — Et  tons  mes  enfants? 

Ross. — Bien  aussi. 

Macd. — A leur  paix  le  tyran  n^a  pas  port6  de  coups? 

Ross. — Non,  ils  6taient  bien  en  paix  quand  je  les  ai 
quitt^s. 

Macd. — Ne  soyez  pas  avare  de  vos  paroles;  comment 
vont  les  choses  1^-bas? 

Ross. — Quand  je  suis  venu  ici  vous  apporter  les  nou- 
velles  que  d'ailletus  j’ai  port^es  avec  beaucoup  de  peine, 
le  bruit  courait  qu’un  grand  nombre  de  nos  valeureux 

74 


camarades  ^taient  hors  du  royatime,  et  je  crois  que  ce 
bruit  ^tait  justifi^  car  je  vis  que  le  pouvoir  du  tyvan  6tait 
en  voie  de  pleine  execution.  C’est  maintenant  le  temps 
d'agir;et  en  Ecosse  vos  yeux  susciteraient  des  soldats, 
nos  femmes  entreraient  dans  la  lutte  afin  de  se  tirer  de 
leur  cruelle  d^tresse. 

Mal. — Si  c'est  pour  leur  bien,  nous  y allons.  La 
gracieuse  Angleterre  nous  a pret^  dix  mille  hommes  et  le 
noble  Siward;  toute  la  chr6tient6  ne  donne  un  soldat  ni 
plus  experiments  ni  meilleur. 

Ross. — A ce  rSconfort  combien  n*aimerais-je  pas 
pouvoir  rSpondre  par  un  semblable  rSconfort.  Mais  j*ai 
des  paroles  bonnes  a etre  hurlSes  dans  le  vide,  ou 
Tentendement  ne  pourrait  pas  les  raccrocher. 

Macd. — Touchant  quoi?  La  cause  commime?  Ou 
bien  est-ce  un  malheur  particulier  et  Taffaire  de  quelque 
pauvre  &me? 

Ross. — II  n’y  a pas  de  coeur  honnete  qui  n’y  trouve  une 
part  de  souffrance,  bien  que  la  part  principale  soit  la 
vdtre. 

Macd. — Si  elle  doit  etre  la  mienne,  ne  la  gardez  pas 
de  moi,  et  faites  que  je  Taie  promptement. 

Ross. — Que  vos  oreilles  ne  prennent  pas  k jamais  en 
horreur  ma  langue  prete  k les  emplir  des  sons  les  plus  durs 
qu’elles  aient  jamais  entendus. 

Macd. — Hum!  Je  devine  ce  que  c’est. 

Ross. — Votre  chS,teau  a 6t6  pris,  votre  femme  et  vos 
enfants  ont  6t6  sauvagement  massacres.  Vous  dire  com- 
ment les  choses  se  sont  pass6es,  ce  serait  votre  propre 
mort  ajoutfe  au  tas  de  gibier  tu6. 

Mal. — Ciel  mis^ricordieux  1 Quoi,  pauvre  homme! 
N’enfoncez  pas  votre  casque  sur  votre  front;  donnez  des 
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paroles  a votre  douleur.  Le  chagrin  qui  reste  muet 
remplit  de  chuchotements  le  coeur  deja  surcharge 
et  le  fait  se  briser. 

Macd. — Mes  enfants  aussi? 

Ross. — Femme,  enfants,  serviteurs,  tout  ce  qu'on  a 
pu  trouver. 

Macd. — Et  il  faut  que  je  sois  absent  de  ces  lieux!  Ma 
femme  tu4e  aussi? 

Ross. — ^Je  vous  Fai  dit. 

Mal. — Ayez  du  courage.  Et  pour  guerir  cette  mortelle 
douleur,  preparons  les  drogues  de  notre  grande  revanche. 

Macd. — II  n'a  pas  d’enfants. — Tous  mes  jolis  enfants? 
Avez-vous  dit  tous?  O vautour  infernal!  Tous?  Quoi, 
tous  mes  jolis  poussins  et  leur  mere  abattus  et  enlevfe  tout 
d’un  coup? 

Mal. — Comme  un  homme  raisonnez  votre  malheur. 

Macd. — ^Je  le  raisonnerai  mais  il  faut  que  je  le  ressente 
comme  un  homme.  Je  ne  puis  faire  que  de  me  souvenir 
qu’il  existait  certaines  choses  qui  m’etaient  tres  precieuses. 
Le  Ciel  regarda-t-il  ce  crime  et  ne  voulut-il  pas  prendre 
leur  parti?  Coupable  Macduff,  ils  ont  tous  ete  frappes 
pour  tes  pechfe.  Je  suis  si  dissolu  que  le  meurtre  s'est 
abattu  sur  leurs  ^mes  non  pas  pour  leur  propre  d&nerite, 
mais  pour  le  mien.  Le  Ciel  maintenant  leur  donne  le 
repos 1 

Mal. — Que  ce  malhem*  soit  la  pierre  a aiguiser  votre 
epee ; laissez  votre  douleur  se  convertir  en  haine ; n’emous- 
sez  pas  le  courage,  mais  enragez-le. 

Macd. — Oh,  pomrais-je  jouer  le  role  d'une  femme  avec 
mes  yeux,  et  celui  d'un  fanfaron  avec  ma  langue.  Cieux 
compatissants,  supprimez  tout  ce  qui  me  fait  obstacle. 
Mettez  face  a face  le  monstre  de  FEcosse  et  moi.  Placez- 
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le  a portee  de  mon  epee;  et  s’il  s'echappe,  que  le  Ciel 
lui  pardonne. 

Mal. — Ce  ton  sied  a un  homme.  Venez,  allons 
vers  le  Roi;  notre  force  est  prete,  il  ne  nous  manque 
qu’une  chose : avoir  pris  conge.  Macbeth  est  miu*  pour  la 
chute  et  les  puissances  celestes  y pretent  la  main.  Accep- 
tez  tout  ce  qui  peut  etre  votre  reconfort;  c’est  une  nuit 
longue  et  qui  ne  trouve  jamais  le  jour.  {II  sortent.) 

ACTE  V. 

ScfiNE  I.  {Dunsinane,  Antichambre  dans  le  chateau.) 

Entrent  un  Medecin  et  une  Dame  de  la  cour. 

-Med. — Vous  avez  surveille  durant  deux  nuits,  mais  je 
ne  peux  entrevoir  aucune  v6rite  dans  votre  rapport. 
Quand  a-t-elle  marche  la  derniere  fois  ? 

Dame  de  la  C. — Apres  que  sa  Majeste  est  allee  au  champ 
de  combat,  j'ai  vu  la  Reine  se  lever  de  son  lit,  mettre  sur 
elle  sa  robe  de  nuit,  ouvrir  son  armoire,  y prendre  du  papier, 
le  plier,  ecrire  dessus,  le  lire,  ensuite  cacheter,  et  retourner 
a son  lit,  tout  cela  dans  un  profond  sommeil. 

Med. — Une  grande  perturbation  dans  la  nature,  c’est 
tout  d'un  coup  recevoir  le  benefice  du  sommeil  et  accom- 
plir  les  actes  de  la  vieillee.  Dans  cette  activite  accom- 
pagnee  de  sommeil,  outre  son  fait  de  marcher  et  ses  autres 
moiivements,  lui  avez-vous  parfois  entendu  dire  quelque 
chose? 

Dame  de  la  C. — Monsieur,  des  choses,  que  je  ne  rap- 
porterai  a personne  apres  elle. 

Med. — Vous  pouvez  me  les.  rapporter,  et  il  convien- 
drait  que  vous  me  les  disiez.  . . 
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Dame  de  la  C, — Ni  k vous  ni  k qui  que  ce  soit ; puisque 
je  n'ai  pas  de  t^moin  pour  confirmer  mes  dires. 

Entre  Lady  Macbeth  portant  une  chandelle, 

Vous  voyez,  la  void.  Ce  sont  1^  ses  propres 
manides,  et  sur  ma  vie,  elle  est  dans  un  profond  sommeil. 
Observez-la;  tenez-vous  prfes. 

MfiD. — Comment  s’est-elle  trouv4e  pr^s  de  cette 
chandelle? 

Dame  de  la  C, — Quoi,  la  chandelle  6tait  pr6s  d'elle. 
Elle  a continuellement  de  la  lumide  pr&s  d’elle;  c’est  son 
ordre. 

MfiD. — ^Vous  voyez,  ses  yeux  sont  ouverts. 

Dame  de  la  C, — Oui,  mais  leur  sensibility  est  fermye. 

MfiD. — Que  fait-elle?  Voyez  comme  elle  frotte  ses 
mains. 

Dame  de  la  C. — C'est  un  geste  qui  lui  est  habituel,  de 
faire  comme  si  elle  se  lavait  les  mains.  Je  Tai  dyj^l  vu 
faire  cela  durant  un  quart  d'heure. 

Lady  Macb. — Encore  une  t^che  ici. 

MfiD. — Ecoutez.  Elle  parle.  J’ycrirai  ses  paroles  afin 
de  satisfaire  le  plus  vivement  ma  mymoire. 

Lady  Macb. — Hors  de  1^,  damnye  t^che!  Hors  de 
li,  te  dis-je! — Une.  Deux.  Quoi,  c'est  alors  le  temps 
de  le  faire. — L’enfer  est  sombre! — Fi,  mon  seigneur,  fi! 
Un  soldat,  et  qui  a pern?  Et  puisque  personne  ne  peut 
appeler  notre  puissance  pour  lui  demander  des  comptes, 
avons-nous  besoin  de  craindre  que  quelqu’un  ne  le  sache? 
Mais  qui  aurait  cru  que  ce  vieillard  avait  tant  de  sang 
dans  son  corps? 

MfiD. — Ceci  frappe-t-il  votre  esprit  ? 

Lady  Macb. — Le  thane  de  Fife  avait  une  ypouse;  et  oil 
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est-elle  maintenant  ? — Quoi,  ces  mains  ne  seront-elles 
jamais  propres? — Plus  rien  de  cela,  mon  seigneur,  plus 
rien  de  cela;  vous  g^tez  tout  par  un  tel  d^but. 

Mto. — ^Allez-y,  allez-y;  vous  avez  su  ce  que  vous  ne 
devriez  pas  savoir. 

Dame  de  la  C. — Elle  a dit  ce  qu’elle  ne  devrait  pas  dire, 
j’en  suis  siire;  et  seul  le  Ciel  sait  ce  qu’elle  a su. 

Lady  Macb. — II  y a encore  ici  Todeiu*  du  sang;  tous 
les  parfums  de  TArabie  ne  purifieront  pas  cette  petite 
main.  Oh!  Oh!  Oh! 

Mto. — Quels  soupirs ! Le  coeur  est  charg6  de  douleur. 

Dame  de  la  C. — ^Je  ne  voudrais  pas  avoir  un  tel  coeur 
dans  ma  poitrine,  pour  la  dignity  de  tout  mon  corps. 

MfiD.— Bien,  bien,  bien, — 

Dame  de  la  C. — Priez  Dieu  que  ce  soit  ainsi,  monsieur. 

Mto. — Ce  mal  est  au-del^  de  mon  art;  j’ai  pourtant 
connu  des  gens  qui  marchaient  dans  leur  sommeil  et  qui 
sont  morts  saintement  dans  leur  lit. 

Lady  Macb. — Lavez  vos  mains,  revetez  votre  robe  de 
nuit ; n’ayez  pas  I’air  si  pMe. — ^Je  vous  le  dis  encore,  Banquo 
cst  enterr^;  il  ne  peut  pas  sortir  de  sa  tombe. 

MfiD. — Mfeme  cela? 

Lady  Macb. — ^Au  lit,  au  lit!  On  frappe  k la  barrifere. 
Viens,  viens,  viens,  viens,  donne-moi  ta  main.  Ce  qui 
est  fait  ne  peut  pas  ne  pas  etre  fait. — ^Au  lit,  au  lit,  au  lit! 
(Elle  sort.) 

Mto. — Ira-t-elle  maintenant  au  lit? 

Dame  de  la  C, — Directement. 

MftD. — Les  choses  mauvaises  qu’int6rieiu*ement  on  se 
chuchotte,  elles  se  r^pandent  toujours  au  dehors;  les 
actions  qui  ne  sont  pas  natiu*elles  engendrent  des  troubles 
qui  ne  sont  pas  naturels;  les  esprits  corrompus  d^charge- 
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ront  leurs  secrets  sur  letirs  oreillers  sourds.  EUe  a 
besoin  d’un  secours  divin  plus  que  d’un  medecin.  Dieu, 
Dieu,  faites  nous  pardon  a tous!  Prenez  soin  d’elle; 
enlevez-lui  les  moyens  de  nuire,  et  gardez  continuellement 
VOS  yeux  sur  elle.  Maintenant,  bonne  nuit.  Elle  a con- 
fondu  mon  esprit  et  stupefie  ma  vue.  Je  pense  mais  n'ose 
point  parler. 

Dame  de  la  C. — Bonne  nuit,  bon  medecin.  {Us  sortent.) 

ScfiNE  II.  {La  campagne  pres  de  Dunsinane.) 

Tambour  et  Standards.  Entrent  Menteith,  Caithness, 

Angus,  Lennox  et  des  Soldats, 

Ment. — Les  forces  anglaises  sont  proches  et  sont  sous 
le  commandement  de  Malcolm,  de  son  oncle  Siward, 
et  du  brave  Macduff.  La  vengeance  brffle  en  eux; 
car  leurs  cheres  causes  feraient  qu’tm  homme  presque  sans 
vie  s’eveillerait  sous  cette  saignante  et  horrible  alarme. 

Ang. — Nous  les  rencontrerons  pres  de  la  foret  de 
Birnam,  c'est  par  la  qu’ils  viennent. 

Caith. — Quelqu’im  sait-il  si  Donalbain  est  avec  son 
f rere  ? 

Len. — Mon  seigneur,  il  n’est  pas  avec  son  frere;  c’est 
certain;  j’ai  une  liste  de  tous  les  gentilshommes.  Le  fils 
de  Siward  en  est,  ainsi  que  beaucoup  de  jeunes  gens  qui 
sont  a leur  premiere  6preuve  de  bravoure. 

Ment. — Que  fait  le  tyran? 

Caith. — II  garnit  de  forces  iinposantes  le  grand  Dun- 
sinane. Quelques  uns  disent  qu’il  est  fou,  d'autres 
le  haissent  moins  et  appellent  cela  ime  brave  furie,  mais 
il  est  certain  qu'il  ne  pent  pas  bonder  dans  le  cercle  de 
Tautorit6  son  intempdante  cause. 

Ang. — Maintenant  il  sent  que  ses  meurtres  clandestins 
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s'attachent  comme  une  glu  sur  ses  mains;  il  sent  s’eveiller 
en  lui  k chaque  minute  un  sentiment  de  revolte  contre 
sa  deloyaute;  il  commande  a des  gens  qui  agissent 
seulement  par  Teffet  du  commandement  et  non  par  affec- 
tion, et  maintenant  il  sent  son  titre  qui  pend  tout  lache 
autour  de  lui,  comme  une  robe  de  geant  sur  un  nain  voleur. 

Ment. — Si  ses  sens  sont  ainsi  tourmentfe,  qui  done  les 
bl^mera  de  reculer  et  de  le  quitter,  puisque  tout  ce  qui 
est  en  lui  se  reproche  d’etre  la? 

Caith. — Eh  bien,  mettons-nous  en  marche  pour  faire 
obeissance  la  ou  I’obeissance  est  vraiment  due.  Allons 
vers  celui  qui  est  le  seul  remede  pour  nos  interets 
malades,  et  avec  lui  versons  chaque  goutte  de  notre 
sang  dans  la  purgation  de  notre  pays. 

Len. — Ou  bien  donnons  autant  qu’il  en  faudra  pour 
arroser  la  souveraine  fleur  et  noyer  les  mauvaises  herbes. 
En  marche  vers  Birnam.  (I  Is  sortent  mar  chant  en  rangs.) 

SefiNE  III.  (Dunsinane.  Une  chambre  dans  le  chateau.) 

Entrent  Macbeth,  le  Medecin,  et  leur  suite. 

Macb. — Ne  me  faites  plus  de  rapports,  laissez  tous  ces 
gens-1^  voler  id ; car  jusqu’a  ce  que  la  ford  de  Birnam 
vienne  a Dunsinane,  je  ne  peux  pas  dre  g^te  par  la  peur. 
Qu’est-il  done,  ce  jeune  gargon  nomme  Malcolm?  Une 
femme  ne  I’a-t-elle  pas  mis  au  monde?  Les  esprits  qui 
savent  toutes  les  consequences  des  choses  humaines,  ils 
m’ont  dit  ced:  '‘N’aies  pas  peur,  Macbeth;  jamais  n’aura 
de  pouvoir  sur  toi  un  homme  qu’une  femme  mit  au  monde.” 
Courez  done,  thanes  trompeurs,  et  melez-vous  a ces 
epicures  anglais.  Le  jugement  avec  lequel  je  gouverne 
et  le  coeur  que  jeporte,  ils  ne  cederont  jamais  au  doute  et 
ne  seront  jamais  ebranld  par  la  crainte. 
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Entre  un  Serviteur. 


Le  noir  d6mon  puisse-t-il  te  damner,  toi  gredin  k la 
face  blSme!  D'oii  prends-tu  cet  air  de  dindon? 

Serv. — II  y a dix-mille — 

Macb. — Dindons,  villain? 

Serv. — Soldats,  seigneur. 

Macb. — ^Vas  te  piquer  la  face,  et  mettre  du  rouge  sur 
ta  peur,  esp^ce  de  lis  blanc.  Quels  soldats,  pauvre  dr61e? 
Mort  k ton  ^me ! Ces  joues  blames  qui  sont  les  tiennes  sont 
des  conseill^res  de  peur.  Quels  soldats,  face  de  petit  lait? 

Serv. — Les  forces  anglaises,  ne  vous  en  d^plaise. 

Macb. — Emporte  d’ici  ta  face.  (Sort  le  Serviteur.) 
Seyton! — ^J’aimalaucoeur  lorsque  je  regarde  devant  moi. — 
Seyton,  dis-je! — Ce  choc  me  r^confortera  pour  toujours, 
ou  bien  il  me  renversera.  J’ai  v6cu  assez  longtemps. 
Le  cours  de  ma  vie  tombe  dans  la  saison  ou  la  feuille  se 
dessfeche  et  jaunit;  et  les  choses  qui  devraient  fetre  les 
compagnes  de  ma  vieillesse  et  qui  sont  honneur,  amour, 
ob6issance,  troupes  d'amis,  je  ne  dois  pas  meme  chercher 
a les  avoir;  mais  en  leur  lieu  c'est  une  politesse  hypocrite 
qui  non  pas  d'une  voix  bruyante  mais  d’une  voix  basse 
me  proffere  des  mots  semblables  a un  souffle,  des  mots 
que  mon  pauvre  coeur  voudrait  volontiers  d^mentir 
mais  quhl  n’ose  pas  d^mentir.  Seyton! 

Entre  Seyton. 

Sey. — Quel  est  votre  bon  plaisir? 

Macb. — Quelles  sont  les  derni^res  nouvelles? 

Sey. — Mon  seigneur,  tout  ce  qui  vous  fut  rapport6 
est  confirm^. 

Macb. — ^Je  combattrai  jusqu’^  ce  que  ma  chair  soit 
arrach^e  de  mes  os.  Donnez-moi  mon  armure. 
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Sey. — ^Vous  n’en  avez  pas  encore  besoin. 

Macb. — ^Je  la  rev^tirai.  Envoyez  les  chevaux  grimacer 
au  dehors;  parcoiirez  toute  la  campagne;  pendez  ceux  qni 
parlent  de  la  peur.  Donnez-moi  mon  armure.  Comment 
va  votre  malade,  monsieur  le  m^decin? 

MfiD. — Pas  si  mal,  mon  seigneur;  elle  n’est  troubl6e 
que  par  une  foule  d’imaginations  qui  la  gardent  centre  le 
repos. 

Macb. — Gu6rissez-la.  Ne  peux-tu  pas  assister  un 
esprit  malade,  arracher  de  la  m^moire  ime  douleur 
qui  s'y  est  enracin^e,  faire  table  rase  de  tous  les  troubles 
imprimis  dans  un  cerveau,  et  par  le  moyen  de  quelque 
doux  antidote  procurateur  d’oubli  nettoyer  tm  coeur 
bourr6  de  tout  un  tas  de  choses  dangeureuses  qui  p^sent 
sur  lui? 

MfiD. — En  ces  sortes  de  cas  le  malade  doit  se  soigner 
soi-m6me. 

Macb. — ^Jetez  la  m^decine  aux  chiens;  je  n^en  veux 
point.  Venez,  rev6tez-moi  de  mon  armure,  donnez-moi 
mon  escorte.  Seyton,  faites  sortir  nos  forces.  Monsieur 
le  m^decin,  les  thanes  m’ont  abandonn^.  Venez,  gentil- 
homme,  d^p^chez-vous.  Monsieur  le  m^decin,  si  tu 
‘ pouvais  d^verser  quelque  part  toute  Teau  qu'il  y a dans 
mon  royaume,  trouver  de  quel  mal  il  est  atteint,  et  lui 
procurer  par  une  purgation  sa  robuste  sant^  d’autrefois, 
mes  applaudissements  iraient  jusqu’au  bout  de  T^cho 
qui  applaudirait  encore. — Extirpez  cela,  dis-je! — Quelle 
rhubarbe,  quelle  s6n6  ou  quelle  autre  drogue  purgative 
pourraient  drainer  ces  Anglais  hors  d’ici?  Entends-tu 
quelque  chose  venir  d*eux? 

MfiD. — Oui,  mon  bon  seigneur;  votre  royale  preparation 
nous  fait  entendre  quelque  chose. 
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Macb. — Portez-la  apres  moi.  Ni  mort  ni  peste  ne 
m’effrayeront  tant  que  la  for^t  de  Birnam  ne  viendra 
pas  a Dunsinane. 

Med. — (d  part.)  Si  je  m’en  allais  sain  et  sauf  de  Dun- 
sinane, mon  profit  difficilement  m’entrainerait  encore 
ici.  (I Is  s orient.) 

Scene  IV.  {Campagne  pres  de  la  foret  de  Birnam.) 

Tambour  et  Standards.  Entrent  Malcolm,  le  vieux  Siward 

et  son  fils,  Macduff,  Menteith,  Caithness,  Angus, 

(Lennox,  Ross)  et  des  Soldats  en  rangs. 

Mal. — Mes  cousins,  j’espere  que  le  jour  est  proche  ou 
les  offices  royaux  seront  saufs  entre  nos  mains. 

Ment. — Nous  n’en  doutons  point. 

Siw. — Quelle  est  cette  for^t  qui  est  devant  nous? 

Ment. — La  foret  de  Birnam. 

Mal. — Que  chaque  soldat  y coupe  une  branche  et  la 
porte  devant  soi;  nous  dissimulerons  ainsi  les  forces  de 
notre  hote  et  rendrons  erronfe  les  rapports  des  eclaireurs. 

Sold. — Nous  le  ferons. 

Siw. — Nous  n’avons  rien  appris  sauf  que  le  tyran  est 
confiant,  qu’il  reste  tranquillement  a Dunsinane  et  qu’il 
est  resolu  a nous  tenir  tete  lorsque  nous  camperons  en  face 
de  lui. 

Mal. — Ceci  est  surtout  une  esperance;  car  s’il  s’agit 
d'avantages,  la  revolte  ne  lui  en  a donne  que  plus  ou 
moins  et  dans  son  service  il  n’a  que  des  creatures  qui  sont 
la  par  contrainte  et  dont  le  coeur  n’est  pas  a cette  affaire. 

Macd. — Faisons  que  nos  justes  critiques  servent  a 
rendre  reelle  cette  eventualite,  et  soyons  d’industrieux 
soldats. 

Siw. — Le  temps  est  proche  qui  donnera  une  juste 
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decision  et  nous  fera  savoir  ce  que  nous  appellerons  nos 
biens  et  ce  que  nous  appellerons  nos  devoirs.  Les  pensees 
speculatives  gardent  tou jours  malassures  les  espoirs 
renfermes  en  elles,  tandis  que  Taction  seule  decide  de 
la  certitude  du  succ^s;  dans  cette  fin  precipitons  la  guerre. 
(I Is  s orient  en  rangs.) 

ScfiNE  V.  {Dunsinane.  A Vinterieur  du  chateau.) 

Entrent  Macbeth,  Seyton,  et  des  Soldats,  avec  tambour  et 

etandards. 

Macb. — Deployez  nos  etandards  sur  les  murs  exterieurs; 
on  crie  tou  jours  “Ils  viennent.”  La  solidite  de  notre 
chateau-fort  va  rire  et  se  jouer  d'un  siege;  laissez-les  se 
coucher  la  jusqu’a  ce  que  la  famine  et  la  fievre  les  devorent 
tous.  S'ils  n’etaient  pas  renforcfe  par  ceux  memes  qui 
devraient  etre  les  notres,  nous  aurions  daigne  d’aller  les 
rencontrer  barbe  a barbe,  et  les  ayant  battus  nous  les 
aurions  renvoyes  a leurs  foyers.  (Le  cri  d'une  femme 
a Vinterieur.)  Quel  est  ce  bruit? 

Sey. — Ce  sont  des  cris  de  femmes,  mon  bon  seigneur. 
{II  sort.) 

Macb. — ^J'ai  presque  oublie  le  gout  qu’a  la  peur.  II 
fut  un  temps  ou  mes  sens  se  seraient  glaces  si  j’enten- 
dais  un  cri  la  nuit,  et  un  lugubre  recit  eut  fait  mes 
cheveux  se  dresser  et  s’agiter,  comme  s'il  y eht  eu  de  la  vie 
en  eux.  J’ai  fait  tout  un  souper  avec  des  horrems;  la 
terreur  est  chose  familiere  a mes  pensees  criminelles  et  elle 
ne  peut  pas  une  seule  fois  me  mettre  en  fuite. 

Rentre  Seyton. 

Ou  done  a-t-on  cn6: 

Sey. — Mon  seigneur,  la  Reine  est  morte. 

Macb. — Cette  heure-ci  pass6e  il  lui  aurait  bien  fallu 
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mourir;  il  y aurait  bien  eu  un  jour  oh  de  telles  paroles 
eussent  6t6  prononc^es.  Demain,  demain,  demain,  ce 
mot  se  glisse  dans  le  minime  espace  qui  va  d’lm  jour  k 
Tautre  jusqu*^  la  dernifere  syllabe  des  temps  enregistr^s; 
et  lorsqu'on  parle  d’hier  on  ne  fait  qu’6clairer  pour  les 
sots  le  chemin  poussi6reux  de  la  mort.  £teins-toi, 
6teins-toi,  coiurte  chandelle.  La  vie  n’est  qu’une  ombre 
qui  marche,  la  vie  n’est  qu’un  pauvre  joueur  qui  se  pavane 
et  se  demine  sm*  la  sc^ne  et  qu’ensuite  on  n’entend  plus. 
C’est  une  histoire  racont^e  par  im  idiot,  une  histoire  pleine 
de  bruit  et  de  furie  et  qui  ne  signifie  rien. 

Entre  un  Messager, 

Tu  viens  pour  faire  usage  de  ta  langue; 

vite  ton  histoire. 

Mess. — Mon  aimable  seigneur,  je  devrais  rapporter  ce 
que  je  dis  que  j’ai  vu,  mais  je  ne  sais  comment  le  rapporter. 

Macs. — Eh  bien,  parlez,  monsieur. 

Mess. — Comme  sur  la  colline  je  me  tenais  debout  et 
surveillais,  je  dirigeai  mes  regards  vers  Birnam,  et  aussitdt 
il  m’a  sembl6  que  la  foret  commengait  de  changer  de  place, 

Macb. — Vil  menteur! 

Mess. — Que  j'endure  votre  colere,  s'il  n'en  est  pas  ainsi. 
Et  a la  distance  de  ces  trois  milles  vous  pouvez  voir 
qu’elle  vient;  une  for^t  changeant  de  place,  vous  dis-je, 

Macb. — Parle  faux,  et  siir  Tarbre  le  plus  proche  tu 
seras  pendu  vivant,  jusqu’a  ce  que  tu  sois  dessdch^  par 
la  f aim ; et  si  tes  paroles  sont  trouv^es  justes,  je  ne  me  soucie 
pas  que  tu  m'en  fasses  autant.  Je  retracte  pourtant 
ma  resolution  et  commence  de  me  douter  que  ce  d6mon 
n'6quivoque  pas  et  qu'il  ment  comme  ment  la  v^rite. 
‘‘Ne  crains  rien  jusqu*^  ce  que  la  foret  de  Birnam  vienne  k 
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Dunsinane  ' et  maintenant  une  for^t  vient  vers  Dunsinane. 
Aux  armes,  anx  armes,  et  dehors.  Si  vous  voyez  appa- 
raitre  ce  qu’il  assure  avoir  vu,  pas  de  fuite  ni  de  lenteurs. 
Je  suis  fatigu6  d’etre  le  refuge  du  soleil,  et  je  voudrais 
que  r^difice  universel  maintenant  s’&roul^t.  Sonnez  la 
cloche  d’alarme!  Soufflez,  vents!  Venez,  naufrage!  Au 
moins  mourrons-nous  avec  I’armure  au  dos.  {Ils  sortent.) 

ScfiNE  VI.  {Dunsinane,  Devant  le  chdteau.) 

Tambour  et  etandards.  Entrent  Malcolm,  le  vieux  Siward, 
Macduff,  et  leur  Arm^e,  avec  des  branches, 

^ Mal. — Maintenant  nous  sommes  assez  proches;  jetez 
k terre  vos  rideaux  de  feuilles,  et  montrez-vous  tels  que 
vous  ^tes.  Vous,  mon  oncle  valeureiix,  vous  ainsi  que 
mon  cousin,  qui  est  votre  noble  fils,  vous  dirigerez  notre 
premiere  bataille.  Le  valeureux  Macduff  et  moi  nous 
prendrons  le  reste  sur  nous  suivant  votre  ordre. 

Siw. — ^Je  vous  donne  mon  adieu.  Ne  ferions-nous  que 
de  d6couvrir  ce  soir  la  puissance  du  tyran,  soyons  battus 
plut6t  que  de  ne  pas  combattre. 

Macd. — Faites  r&onner  toutes  nos  trompettes;  donnez- 
tout  votre  souflSe,  k ces  bruyants  avant-coureurs  de 
carnage  et  de  mort.  {Ils  sortent.  On  continue  de  sonner 
Valarme,) 


ScfiNE  VII.  {Le  mime  lieu,) 

Entre  Macbeth. 

Macb. — Ils  me  forcent  k mettre  mon  enjeu;  je  ne  peux 
pas  m'enfuir.  Mais  comme  un  ours,  je  dois  me  battre 
jusqu'au  bout.  Qui  est  cet  homme  qu'une  femme  ne 
mit  pas  au  monde?  Je  dois  craindre  ltd  bu  personne. 
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Entre  le  jeune  Si  ward. 

J.  Siw. — Quel  est  ton  nom? 

Macb. — Tu  serais  efiraye  de  Tentendre. 

J.  Siw. — Je  ne  le  serais  point  lors  meme  que  tu  t’appele- 
rais  d’un  nom  plus  terrible  que  tous  les  noms  de  I’enfer. 

Macb. — Mon  nom  est  Macbeth. 

J.  Siw. — Le  diable  lui-meme  ne  pourrait  prononcer  de 
nom  plus  detestable  a mon  oreille. 

Macb. — Non,  ni  plus  redoutable. 

J.  Siw. — Tu  mens,  tyran  abhorre;  avec  mon  epee  je 
prouverai  que  tu  dis  un  mensonge.  {Ils  se  battent  et  le 
jeune  Siward  est  tue.) 

Macb. — Une  femme  t’a  mis  au  monde.  Les  ep&s 
et  les  armes  brandies  par  un  homme  qu’une  femme  mit 
au  monde,  j ’en  souris  et  je  ris  pour  m’en  moquer.  (II  sort.) 

On  sonne  Valarme.  Entre  Macduff. 

Macd. — Le  bruit  est  de  ce  cote.  Tyran,  montre  ta 
face!  Si  tu  es  tue  sans  que  ce  soit  par  mes  coups,  I’ombre 
de  ma  femme  et  celles  de  mes  enfants  continueront  de  me 
poursuivre.  Je  ne  peux  pas  porter  de  coups  a de  misera- 
bles  soldats  qui  ont  ete  loues  pour  porter  leurs  gourdins 
sur  leurs  bras;  je  veux  que  ce  soit  toi,  Macbeth,  ou  autre- 
ment  je  rengaine  ime  epee  dont  la  pointe  n’aura  meme 
pas  ete  ebrechee  et  qu’aucune  action  d’eclat  n’aura  de 
nouveau  signal^.  Macbeth,  tu  devrais  etre  id;  j’entends 
des  cris  et  il  semble  qu’on  acclame  un  grand  exploit. 
Fais  que  je  le  trouve,  6 Fortune!  Et  je  ne  soUidterai 
plus  rien.  (II  sort.  On  sonne  Valarme.) 

Entrent  Malcolm  et  le  vieux  Siward. 

Siw. — De  ce  cote,  mon  seigneur;  le  chateau  a ete 
gradeusement  livre:  les  gens  du  tyran  combattent  des 
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deux  c6t6s;  les  nobles  thanes  font  dans  cette  guerre 
preuve  de  bravoure;  le  jour  lui-meme  se  declare  pour 
vous,  et  il  n’y  a que  bien  peu  a faire. 

Mal, — Nous  avons  rencontre  des  ennemis  qui  ont 
frapp^  ^ c6te  de  nous. 

Siw. — Gentilhomme,  entrez  dans  le  chateau.  {Ils 
sorient.  On  sonne  Varme,) 

Sc£ne  VIII.  (Mmte  lieu.) 

Entre  Macbeth. 

Macb. — Pourquoi  jouerais-je  le  jeu  bete  de  ce  Romain 
et  mourrais-je  par  ma  propre  epee?  Tant  que  je  vois 
des  homines  en  vie,  mes  estafilades  font  beaucoup  mieux 
sur  eux. 

Entre  Macduff. 

Macd. — Tourne-toi,  chien  infernal,  tourne-toi! 

Macb. — Parmi  tons  les  hommes  c’est  toi  que  j'evitais; 
mais  recule;  car  mon  ame  est  deja  trop  chargee  du  sang  des 
tiens. 

Macd. — ^Je  n’ai  pas  de  mots  a dire,  et  ma  voix  est  dans 
mon  6p6e,  6 toi,  homme  vil  et  plus  sanguinaire  que 
tout  ce  que  les  paroles  peuvent  exprimer.  {Ils  se  battent. 
On  sonne  Valarme.) 

Macb. — Tu  perds  tes  efforts.  Car  ta  tranchante  epee, 
tu  rimpremerais  dans  Fair  indivisible  aussi  facilement 
que  tu  me  ferais  une  blessure.  Laisse  ta  lame  tomber 
sur  des  cimiers  vulnerables;  moi,  je  porte  une  vie 
qu’un  charme  protege  et  qui  ne  cedera  point  a celui 
qu’une  femme  rnit  au  monde. 

Macd. — Decourage  ton  charme;  et  par  Tange  que  tu  as 
toujours  servi,  sache  que  des  entrailles  de  sa  mere  Macduff 
a ete  retire  avant  le  terme. 
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Macb. — Maudite  soit  la  langue  qui  m’en  avertit,  car 
elle  ddcourage  la  meilleure  part  de  mon  coeur  d’homme. 
Qu’on  ne  croie  plus  a ces  ennemis  qui  jonglent  avec  nous, 
a ces  ennemis  qui  tergiversent  avec  nous  k double  sens, 
k ces  ennemis  qui  gardent  leur  parole  k nos  oreilles  et 
font  qu’elle  se  brise  en  notre  esp^rance.  Je  ne  me  battrai 
pas  avec  toi. 

Macd. — ^Alors  rends-toi,  homme  lache,  et  vis  pour  6tre 
le  divertissement  et  la  curiosity  de  ce  temps-ci.  Nous  en 
userons  avec  toi  de  la  fagon  dont  nous  traitons  nos 
monstres  rares;  nous  te  peindrons  le  corps  et  t’attacherons 
a un  mat  portant  cette  souscription  ''Ici  on  peut  voir 
le  tyran.” 

Macb. — ^Je  ne  me  rendrai  pas  pour  baiser  la  terre  aux 
pieds  du  jeune  Malcolm  et  pour  ^tre  harcel6  par  les 
blasphemes  de  la  foule.  Quoique  la  for^t  de  Birnam 
vienne  k Dimsinane  et  que  toi,  qu’une  femme  ne  mit  pas 
au  monde,  tu  me  sois  oppose,  je  tenterai  n6anmoins  la 
chance  une  dernifere  fois.  Je  suis  dispose  ^ combattre  et 
je  tends  mon  bouclier  devant  mon  corps.  Elance-toi, 
Macduff,  et  damn6  soit  celui  qui  le  premier  criera  *‘Arrfete» 
e’en  est  assez!”  {Ils  sortent  en  combattant.  On  sonne 
Valarme.) 

Retraite,  Illuminations,  Entrent,  avec  tambour  et  ^an- 

dards,  Malcolm,  le  vieux  Siward,  Ross,  les  autres 

ThaneSy  et  des  Soldats, 

Mal. — Comme  j’eusse  aim^  de  voir  nos  regrett^s  amis 
arriver  sains  et  saufs  avec  nous. 

Siw. — II  faut  que  quelques  uns  s’en  aillent;  et  encore, 
k les  regarder  bien,  un  si  grand  jour  est  achet6  k bon 
marchd. 

Mal. — Macduff  manque  ainsi  que  votre  noble  fils. 
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Ross. — Mon  seigneur,  votre  fils  a pay6  sa  dette  de 
soldat.  II  n’a  v6cu  que  jusqu'au  jour  ou  il  s’est  montr6 
un  homme;  et  k peine  eut-il  fait  preuve  de  bravoure  k 
la  place  ou  il  s’est  battu  et  ou  il  6tait  impossible  de  re- 
culer,  il  est  mort  tout  d’un  coup  comme  un  brave. 

Si w. — Il  est  done  mort  ? 

Ross. — Oui,  et  transport^  hors  du  champ  de  combat. 
Le  sujet  de  votre  affliction  ne  doit  pas  avoir  pour  mesure 
ce  qu'il  vous  en  cofite,  car  alors  ce  serait  sans  fin. 

Siw. — A-t-il  6t6  frappe  devant? 

Ross. — Oui,  sur  le  front. 

Siw. — Qu'il  soit  done  maintenant  le  soldat  de  Dieu! 
Si  j’avais  des  fils  aussi  nombreux  que  les  cheveux  que  j'ai 
sur  la  tete,  je  ne  leur  souhaiterais  pas  de  mort  plus  belle. 
Et  ainsi,  son  glas  est  d6j^  sonnd. 

Mal. — Il  est  digne  d’un  plus  grand  regret,  et  j’en  ferai 
moi-m^me  les  frais. 

Siw. — Il  ne  m^rite  pas  plus.  On  dit  qu’il  est  honnSte- 
ment  parti  et  qu’il  a pay6  son  6cot;  Dieu  soit  done 
avec  ltd!  Ici  vient  un  nouveau  r^confort. 

Rentre  Macduff,  avec  la  tete  de  Macbeth. 

Macd. — Salut  k toi,  roil  Car  maintenant  tu  Tes. 
Regarde  la  tete  de  I’usurpateur  maudit.  C’est  I’^re  de 
notre  liberty.  Je  te  vois  entour^  des  perles  de  ton  royau- 
me,  et  en  leur  nom,  je  te  salue.  Je  d&ire  unir  leurs  voix 
et  la  mienne  dans  ce  cri:  Salut  k toi,  Roi  d’Ecosse! 

Tous. — Salut  k toi,  Roi  d’Ecosse  1 {Illuminations,) 

Mal. — ^Je  ne  ferai  pas  une  grande  d^pense  de  temps 
avant  de  reconnaitre  I’affection  de  chacun  de  vous,  et 
de  m’acquitter  envers  vous.  Mes  thanes  et  mes  amis, 
vous  serez  comtes  d6sormais,  et  vous  serez  les  premiers  que 
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TEcosse  nomme  dans  un  tel  honneur.  Ce  que  nous 
devons  f aire  de  plus  et  ce  qui  serait  maintenant  une  bonne 
semence,  c’est  le  rappel  de  nos  amis  qui  s’exilerent  pour 
fuir  les  embuches  d'une  tyrannic  toujours  en  eveil;  et 
c’est  la  mise  en  accusation  des  conseillers  de  feu  ce  boucher 
et  de  sa  monstrueuse  reine,  qui  passe  pour  s’^tre  violem- . 
ment  ote  la  vie.  Tout  ce  qui  s’imposera,  nous  le  ferons 
par  la  grace  des  graces,  et  dans  la  mesure,  le  temps  et  la 
place  convenables.  Merci  a vous  tous  et  a chacun  de 
vous,  et  je  vous  invite  a voir  mon  couronnement  a Scone. 
{Illuminations.  Ils  sortent.) 
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